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PRÉFACE 



Ce mémoire n'est pas un spécimen, mais un essai 
de ce qui pourrait être tenté, selon nous, pour les 
publications locales des monuments épigraphiques de 
notre pays. 

Nous avons pris pour sujet d'étude la cité dts Ner- 
viens, avec son chef-lieu, Bagacum (Bavai). 

Les épigraphistes de profession nous reprocheront 
peut-être d'avoir été trop élémentaire dans nos expli- 
cations ; mais nous avons voulu être compris de tous 
les amis de nos antiquités nationales, nous avons 
voulu leur montrer l'intérêt, trop longtemps ignoré 
ou méconnu, de cet inappréciable répertoire historique 
qu'on appelle les inscriptions Romaines, nous avons 
cherché enfin à leur faciliter la lecture et l'intelligence 
des textes en suppléant en quelque sorte à un manuel 
d'épigraphie, livre que tous réclament et qui est en- 
core à naître. 

Que l'on fasse pour les autres cités un travail ana- 
logue et nous aurons bientôt un Corpus inscriptionum 
Galliae, donnant ce que le grand recueil universel de 
Berlin lui-même ne saurait offrir au public : c'est-à- 
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II PRÉFACE. 

dire, non-seulement les inscriptions ; mais, 1° leur 
explication philologique et historique, et 2° les mo- 
numents eux-mêmes, dessinés avec exactitude, et pré- 
sentant par conséquent l'aspect, le caractère et jus- 
qu'à la forme des lettres des documents originaux. 

Si l'État peut intervenir avec fruit dans ce grand 
travail de concentration et lui donner l'ensemble et 
l'unité, nous avons voulu prouver du moins que la 
Province pouvait préluder à ce recueil par des monogra- 
phies locales, et que, pour ces éludes, en quelque 
sorte préparatoires, elle pouvait se suffira à elle- 
même. Il n'est pas, en effet, une seule société savante 
qui ne puisse faire, pour les antiquités épigrapbiques 
de sa circonscription, ce que la société de Douai a fait 
avec ses seules ressources pour la cité des Nerviçns, 
et encore eût-elle pu être secondée ou devancée dans 
cette tâche par les sociétés de Cambrai et de Valen- 
ciennes dont les origines et l'histoire semblent se lier 
plus étroitement encore aux monuments provenant de 
Bagacum et de son territoire. 
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Malgré de grands ouvrages écrits avec talent (1), un livre 
■sérieux fait par un allemand (2) et quelques excellents mé- 
moires (3), l'histoire de la Gaule, sous la domination Ro- 
maine est encore à faire. 

Les documents qui devront servir à l'historien à venir de 
xette époque sont de trois sortes ; 

1° Les textes classiques, 

2° L'étude du sol et des vestiges anciens qui s'y rencon- 
trent (topographie et archéologie), 

3° Les monuments épigraphiques. 



fi) Lm histoires de MM. Amëdée Thierry et Henri. Martin. 

(1) GaUiaâ Narboneneit provineiae Romanae historia, Herzog, Leipzig, 
.4864* in-8o, a?ec un appendice épigraphique. 

(S) Notamment ceux de M. Léon Renier, dans les MèmùWee delà Société des 
Antiquaires d$ France; de M. Allmer, dans le Bulltttino dêlV InsHtuto di 
corrùpondenxa arch. de Rome; de M. Germer-Durand, dans les Mémoires 
de V Académie du Gard; de M. Th. Mommsen,dans les Mémoires de l'Aeadé- 
«rie de Saxe, (Berichte ûber die VerhaneUungen derKoenigliehSaechiiechen 
GetseUêchaft der WUsenschafdn *u Leipzig), etc., etc. 

i 
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I. — Les textes, bien qu'ils soient connus depuis long- 
temps, doivent être soumis à une révision attentive. Pour 
avoir les leçons authentiques des textes classiques, on ne 
peut plus se contenter de l'utile compilation de Dom Bou- 
quet, qu'on vient de rééditer. Nous voulons aujourd'hui 
avoir sous les yeux les meilleures éditions de chaque auteur, 
nous sentons la nécessité de recourir même parfois aux ma* 
nuscrits, ou, tout au moins, aux variantes fournies par les 
éditeurs les plus autorisés ; enfin on commence à compren- 
dre que les commentaires oiseux et surannés doivent faire 
place à l'étude plus scrupuleuse des textes eux-mêmes , 
étude qu'il convient de faire, autant que possible, dans les 
pays qu'ils concernent, en s'aidant des cartes les plus exac- 
tes et les plus détaillées, et des précieuses révélations du ca- 
dastre. 

II. — C'est pour l'examen du sol, de ses moindres acci- 
dents, et des débris d'antiquités qui le couvrent, que les 
travaux des habiles et infatigables chercheurs de chaque 
province, de chaque canton, nous dirons presque , de cha- 
que village, sont surtout utiles et féconds ; rien ne saurait y 
suppléer. On peut constater, depuis une vingtaine d'année» 
surtout, les progrès qui ont été faits dans cette voie ; l'on 
sait de combien de découvertes nouvelles , parfois impor- 
tantes, s'est enrichi le domaine de la science historique, 
grâce à l'activité de tant d'investigateurs intelligents, qui 
joignent à l'amour de l'antiquité celui de leur pays, de 
leur district, quelquefois même de leur clocher et de leur 
domaine, prédilection touchante, mais qui, pour le dire en 
passant, n'est pas toujours sans écueils. 

IH. — Quant i la troisième source de documents, les mo- 
numents épigraphiquas ( que Ton pourrait rattacher à 
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la seconde , comme formant une branche des études ar- 
chéologiques), il faut dire qu'elle est encore à peu près igno- 
rée du plus grand nombre, et que l'on peut compter les 
trop rares personnes qui s'en sont occupées jusqu'à ce jour. 
Il faut ^jouter que les monuments sur lesquels repose cette 
étude n'ont pas encore été recueillis avec assez de soin, ni 
publiés avec assez d'exactitude ;. ils ne le sont pas même en- 
tièrement. Cependant des écrivains d'un grand mérite ont 
raconté l'histoire de la Gaule pendant les quatre premiers 
siècles de notre ère , c'est - à - dire pendant la période 
Romaine, et leurs ouvrages sont dans toutes nos bibliothè- 
ques ; mais ces livres, estimables à tant d'égards, ont été 
composés dans un temps où Ton ne tenait aucun compte 
des monuments épigraphiques, que nous pouvons aujour- 
d'hui, grâce à Borghesi et à son école, comprendre et ex- 
pliquer. Nous savons que ce sont les cinq ou six milles 
textes épigraphiques concernant la Gaule qui renferment le 
secret de l'administration Romaine, surtout lorsqu'il s'agit 
de la période qui précède Dioctétien , période pour laquelle 
les textes de lois font défaut ; or on sait que Dioctétien inau- 
gura un ordre de chose entièrement nouveau. Est-il besoin 
d'ajouter que, s^ns la connaissance des institutions antérieu- 
res à 284, et & l'organisation politique, civile, religieuse, 
militaire, financière et municipale, que nous révèlent seuls 
les monuments épigraphiques , tout essai historique est né- 
cessairement içexact, incomplet ou chimérique. Bien plus : 
les textes classiques eux-mêmes, et les découvertes faites sur 
le sol ne peuvent : les premiers être bien compris, les secon- 
des porter tous leurs fruits, que le jour où l'épigcaphie leur 
donnera la lumière et la vie. Les éminents historiens, 
dont nous parlons plus haut, ont entrepris il est vrai de tra- 
cer un tableau de radministratiQn provinciale et xnunici- 
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pale de la Gaule pour les trois premiers siècles de notre 
ère ; mais, outre qu'ils ont omis la principale source d'in- 
formations, c'est-à-dire les textes épigraphiques, ils n'ont su, 
ni pu, même parmi les autres documents, "parmi les textes 
classiques, par exemple, distinguer les époques ; ils n'ont 
pas tenu assez de compte de cette ligne profonde de démarca- 
tion qui sépare la période postérieure à Dioclétien de celle qui 
le précède; on a cru rencontrer dans les rescrits ou textes 
de lois des Empereurs du IV* siècle, dans le Code Théodo- 
sien, et dans la Notitia dignitatum, des documents utiles 
pour toute l'époque Romaine. Or, nous savons maintenant, 
que c'est là une tentative aussi vaine et aussi malheureuse 
que celle qui consisterait à reconstruire l'organisation de la 
France de Louis XIV avec le code adminitsratif en vigueur 
de nos jours. Comme c'est sur l'étude de l'administration 
Romaine de la Gaule avant Dioclétien surtout que l'épigra- 
phie nous fournit le plus de renseignements, c'est de ce 
côté qu'il nous parait utile de diriger aujourd'hui nos efforts. 
Par une rencontre favorable, il se trouve que les monu- 
ments épigraphiques, si rares à partir de Dioclétien, abon- 
dent pour l'époque qui précède et qu'au moment où les 
pierres parlent, les textes se taisent, et réciproquement. 
Mais il Faut, préalablement à toute étude épigraphique, réu- 
nir les informations nécessaires et préparer les instruments 
du travail. Dans cette vue, il serait à souhaiter que chaque 
pays, que chaque société savante du moins, voulût bien re- 
chercher, faire copier, et publier tous les monuments épi- 
graphiques qui sont à sa portée. 

Les hommes compétents auraient ainsi à leur disposition 
les textes, que chacun pourrait ensuite étudier avec soin, 
et que les plus habiles entreprendraient d'expliquer. Plu- 
sieurs recueils ont déjà été publiés, et quelques-uns l'ont été 
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avec soin, comme ceux de M. de Boissieu pour Lyon, de M. 
Éd. Lambert pour le Calvados, de M. L. Revon pour la 
Haute-Savoie, de M. L. Audiat pour la Saintonge, de M. 
Marcel Canat pour Chalon-sur-Saône ; il faut citer aussi les # 
excellents travaux de M. Allmer à Vienne, de M. Mowat à 
Rennes, de M. Loriquet à Reims, de M. Germer-Durand à 
Nîmes, etc. Mais combien nous reste-t-il encore à faire 1 Si 
le relevé et la publication des monuments épigraphiques 
étaient un fait accompli sur tous les points de la France, il 
serait facile de réunir en un faisceau ces publications locales, 
afin de leur donner le caractère d'ensemble et d'unité pro- 
pre à en former un recueil national de documents histori- 
ques pour la grande époque comprise entre la conquête de 
César et les réformes de Dioctétien. 

Notre célèbre épigraphiste, M. Léon Renier, a été char- 
gé par le Ministre de l'instruction publique de réunir et de 
publier, dans la Collection des documents inédits relatifs 
à V histoire de France , toutes les inscriptions Romaines de la 
Gaule. U n'a jamais cessé de s'occuper de cette œuvre, pour 
laquelle il a déjà entre les mains d'importants matériaux ; 
mais il n'a pas tout, et surtout il est nécessaire que les do- 
cuments qu'il possède déjà, et dont la plupart lui ont été 
transmis, soient soumis à une révision sévère, qu'il ne peut 
entreprendre personnellement dans toutes les parties de la 
France. Il faut donc que les savants de la province conti- 
nuent à lui venir en aide, que Ton s'enquière des monu- 
ments, qn'on ne se contente pas de les copier, qu'on en 
fasse l'estampage et le dessin, qu'on les publie dans les re- 
cueils académiques de chaque localité, C'est l'estampage et 
le dessin d'un monument qui en révèlent le plus souvent 
le caractère, et aident parfois à en faire découvrir l'époque. 

9 
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Il est bon que ces documents soient publiés d'abord dans 
les pays qu'ils concernent, car ce sont, surtout pour le midi 
de la France, les éléments fondamentaux de toute histoire 
locale aussi bien que de l'histoire générale. 

Ayant tant à apprendre au milieu de vous, Messieurs, 
nous avons voulu cependant reconnaître votre hospitalité, 
en vous apportant le modeste tribut de notre bonne volonté 
et le résultat de nos recherches sur le seul objet, parmi tous 
ceux qui vous sont familiers, pour lequel nos études spé- 
ciales nous donnent quelque compétence, nous voulons par- 
ler des monuments Romains. 

Nous nous proposons en conséquence d'étudier ceux qui 
constituent la principale richesse de votre Musée , afin d'en 
faire ressortir de notre mieux tout l'intérêt devant vous ; 
aussi bien nous donnent-ils plus de renseignements sur les 
imitations Romaines municipales qui régissaient ce pays 
aux premiers siècles que tous les textes classiques ensemble. 
Souffrez qu'aux monuments duMusée, nous ajoutionslades- 
cription de quelques autres, qui, comme ceux-ci, proviennent 
de Bavai, mais qui ne figurent pas chez vous; nous essaierons, 
danscet examen, de donner un spécimen du genre de travail 
préparatoire auquel nos confrères des autres sociétés savan- 
tes sont conviés, pour hâter la publication du Corpus Na- 
tional des inscriptions Romaines de la France. 

Nous nous sommes occupé d'abord des monuments épi- 
graphiques du Musée de Douai, et, comme ils ont tous , à 
l'exception d'un seul , été tirés de Bavai , Bagacum y 
nous avons été naturellement amené à étudier, non-seule- 
ment ceux qui proviennent de cette localité, mais aussi ceux 
qui la concernent ou lui sont attribués. 

Avant de commencer l'inventaire de ces trop rares monu- 



Digitized by LiOOQ IC 



11 

mente épigraphiques, il serait bon de rappeler les meilleurs 
procédésemployés jusqu'àce jour pourobtenirdes reproduc- 
tions parfaitement exactes. Ceux qui consentiraient à nous 
venir en aide, les trouveront indiqués sommairement ci- 
dessous (1). 

Une fois l'estampage obtenu, on doit dessiner les monu- 
ments originaux, en ayant soin de les réduire tous à la même 
échelle. Pour ceux qui ont des dimensions ordinaires, la 
réduction au dixième des longueurs est la place convenable* 

Il faut ensuite s'assurer de la provenance des monuments, 
de la date de la découverte, ainsi que des circonstances qui 
ont amené leur déplacement, dans le cas où ils ne se trouve- 
raient pas dans leur lieu d'origine. 



(1) Il convient d'abord de mesurer le monument dans tons les sens ; 
puis d'en tirer un estampage, ce qui peut s'obtenir de deux manières : par 
l'eau et à sec. 

!• L'estampage par l'eau s'obtient à l'aide d'une feuille de papier, d'une 
éponge, d'un seau d'eau et d'une brosse. On lave d'abord, a l'aide de l'é- 
ponge, la face dont on veut avoir l'estampage ; on applique ensuite sur cette 
surface humide la feoille de papier préalablement trempée dans l'eau. La 
force de résistance du papier doit être proportionnée au plus ou moins de 
poli de la pierre ainsi qu'à la profondeur des lettres : Lorsque le papier 
mouillé adhère complètement à la surface, il faut frapper avec force sur 
toutes ses parties a l'aide de la brosse, de manière à le faire pénétrer 
dans les moindres creux. On laisse sécher quelques instants le papier sur la 
pierre, puis on l'enlève avec précaution et Ton emporte une reproduction 
parfaite de la face estampée. 

ft° L'estampage sec s'obtient a l'aide d'une feuille de papier plus mince, 
collée aux angles de la pierre de manière a y adhérer aussi complètement 
que possible ; on frotte ensuite la surface de ce papier avec un tampon lar- 
gement imprégné de poussière de mine de plomb, et l'on obtient ainsi un 
estampage, qui détache, en blanc sur un fond noir, les moindres accidents 
en creux de la face dont on a pris l'empreinte. Si la pierre est d'un grain 
très-fin et présente une surface très lisse, au lieu du tampon noirci de mine 
de plomb, on peut employer de la cire-a-giberne très dure et pas trop 
grasse, dont on frotte le papier avec force, mais avec précaution. Ce dernier 
procédé est préférable quelquefois pour les inscriptions gravées sur bronse 
ou sur marbre. 
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On doit rechercher s'ils ont été publiés, comment et par 
qui ; noter les différences que présentent ces copies, et surtout 
les inexactitudes des précédents éditeurs; on doit enfin don- 
ner la bibliographie complète des ouvrages où ils figurent. 

A cela pourrait se borner la tâche préalable des premiers 
travailleurs ; mais, si Ton veut y ajouter la lecture de l'ins- 
cription, il importe de se rendre bien compte, des difficultés 
de ce second travail. C'est une opinion trop répandue en- 
core de nos jours que celui qui sait le latin est en état de 
lire, c'est-à-dire presque d'expliquer, une inscription. On 
s'imagine assez communément que la pénétration, en ce 
genre d'étude, peut remplacer l'expérience de l'épigraphiste 
de profession, et le savoir spécial qui ne s'acquière? qu'au 
prix de beaucoup de temps et de peine dans l'art de dé- 
chiffrer et de comprendre les inscriptions. Il -faut bien se 
persuader au contraire que la connaissance du latin ne sau- 
rait donner la clé des abréviations usitées dans le langage 
conventionnel des inscriptions, et que cette connaissance, 
jointe à celle de l'histoire, ne peut en aucune sorte sup- 
pléer à la science de l'administration Romaine. Ces études, 
absolument techniques, exigent une longue et laborieuse 
préparation, qui ne peut être facilitée malheureusement par 
aucun manuel élémentaire. 

Pour ce qui regarde les abréviations, il faut savoir 
qu'elles ne renferment pas un signe , pas une lettre , 
dont le sens n'ait été parfaitement déterminé chez les An- 
ciens. S'il s'agit, par exemple, des magistratures Romaines, 
la lettre Q employée seule signifie quaestor, ne peut, et 
n'a jamais dû signifier autre chose pour tous les habitants du 
Monde Romain, depuis le Rhin jusqu'au désert d'Afrique, 
depuis l'Océan jusqu'à TEuphrate; PRAEF est l'abrivia- 
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tioa régulière de praefectw, COS, celle de consul, et PR ou 
PRAET, celle de praetor. Ainsi , dans cette langue , 
ou plutôt dans cette écriture officielle, tout est convenu, 
arrêté, soumis à des règles à la fois universelles et inflexibles. 
On ne saurait donc se montrer trop réservé dans la lecture 
et l'explication des monuments épi graphiques, et l'on doit 
avoir présentes à l'esprit les méprises demeurées célèbres 
de très-grands savants, comme Boeckh ou Hase, lorsqu'ils 
ont voulu se risquer, sans gouvernail, sur cette mer pleine 
d'écueils. 

Nous comptons nous occuper d'abord des* monuments 
épigraphiques du Musée de Douai. Us sont au nombre de 
sept, dont six proviennent de Bavai et un de Carthage; 
nous rejetterons l'étude de ce dernier à la suite de celle 
des autres monuments qui, provenant également de Bavai, 
ne se trouvent pas à Douai. Ces derniers sont au nombre de 
quatre : un à Lyon, deux à Paris, un à Bavai; en tout 
dix monuments authentiques, dont l'origiue est certaine, 
et que nous allons essayer de décrire et d'expliquer dans 
la première partie de ce travail. Cinq autres inscriptions 
ont été données par différents auteurs, entre autres par 
de Bast, comme provenant de Bavai. Nous dirons pour- 
quoi elles nous paraissent fausses ou suspectes. 

Mais les monuments de pierre ne sont pas les seuls 
documents épigraphiques qui se rencontrent dans le Musée 
de Douai, ni les seuls que Bavai nous ait fournis. Deux 
autres séries de petits monuments, fort intéressants, et pour 
les quels la vieille cité des Nerviens est une mine féconde, 
méritent de nous occuper aussi : je veux parler des cachets 
d'oculistes Romains qui feront l'objet de la seconde partie 
de ce mémoire, et des fragments de terre-cuite portant 
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des inscriptions, marques de fabrique, ou noms de potiers, 
que nous étudierons dans la troisième partie. Enfin, pour 
ne pas multiplier nos communications, nous prenons la 
liberté de joindre i celle-ci, à titre à 9 Appendice (car on ne 
saurait faire rentrer cette note additionnelle dans le plan 
du présent mémoire), un renseignement géographique 
nouveau sur les voies Romaines qui rayonnaient de Bavai. 
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I. 

MONUMENTS ÉP1GRAPHIQUES 
PROVENANT DE BAVAI (»)• 



§ I. MONUMENT DATÉ DU RÈGNE D 'AUGUSTE. 

(Voy. pi. I), 

Le premier monument dont nous ayons dû nous occu- 
per est celui qui se voit ail fond de la salle Henry Ber- 
thoud, à la place d'honneur, dont il est digne, car c'est 
un des plus importants du nord de la Gaule, et, dans 
sa brièveté, il constitue^ comme Ta si bien dit le savant 
président Taîlliar, une véritable page d'histoire (2). 

Dimensions. — Ses dimensions sont : 1*40 de large, 
sur 0,72 de haut et 0,50 de profondeur. Les lettres de la 
première ligne ont 0,105 de haut et 0,01 de large pour 
les pleins. Deux lettres dépassent la ligne supérieure com- 
mune de 0,01 environ ; les lettres de la seconde ligne ont 
0,085 de haut, et quatre d'entre-elles 0,105 ; les lettres de 
la troisième ligne ont 0,07 de haut; enfin celles de la 
dernière 0,08. 



(1) A l'étude de ces monuments nous ajouterons l'explication de l'ins- 
cription Africaine conservée an Musée de Douai. 

(%) Estai sur Vhiit. du régime municip. Romain dans le nord de la 
GauU, p. 136. 
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Matière. — Pierre calcaire. 

Provenance. — Bavai. 

Observations. — La face gravée présente la figure d'un 
quadrilatère irrégulier. Une cassure a enlevé presqu'en- 
tièrement deux lettres à la 4 e ligne ; mais il est facile 
de les suppléer. A la seconde ligne NT sont liés dans 
ADVENTV. 

On remarquera que la dernière lettre de ce mot est 
surmontée d'un accent, ce qui signifie que cette lettre est 
longue par nature. Les accents se rencontrent dans un 
grand nombre d'inscriptions du premier siècle et dans 
quelques-unes du second siècle; on n'en trouve plus guère 
après les Antonins. 

Entre chaque mot, à la moitié de la hauteur des lettres, 
sont gravées de petites feuilles de lierre qui font l'office de 
points séparatife, signes particuliers aux inscriptions la- 
tines, car les inscriptions grecques n'ont pas de points 
séparatifs, sauf de très-rares exceptions. 

Lecture. — L'inscription doit se lire ainsi (dans cette 
lecture, nous indiquons, conformément à l'usage, entre pa- 
renthèses, le complément des mots qui sont abrégés sur la 
pierre ; les lettres qui manquent sur l'inscription, par 
suite d'une cassure, entre crochets ; les lettres suppléées en 
italiques) : 

i. Ti(berio) Gaesari, Augusti ffilio), 
a. Divi nepoti, adventu 
s. eius sacrum, 

4. Gn(eius) Licini[us], C(aii) f(ilius), Vol(tinia 
Iribu), Navos. 
Ce qui "doit se traduire ainsi : 
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Traduction.— « A Tibère César, fils de [César] Auguste, 
» petit-fils du Divin [César]. A l'occasion de son arrivée, 
» Cneius Licinius Navos, GlsdeGaius [Licinius], [inscrit 
» dans la tribu] Voltinia, a consacré ce monument. » 

Explication et remarques. — L'abréviation TI ne peut 
convenir qu'au prénom Tiberius (Titus s 'abrégeant toujours 
par la seule lettre initiale T). 

F est l'abréviation de filio. Tibère était , comme on sait , 
depuis l'an 4 de notre ère, fils adoptif d'Auguste, lequel 
était lui-même fils adoptif de César, le dictateur. Tous deux 
(Auguste et César) s'appelaient Caius Iulius Caesar ; mais 
le premier, c'est-à-dire Octave , avait reçu, en outre, du 
Sénat, le surnom i'Âugustvs , et le second , c'est-à-dire le 
grand César, avait reçu , après son apothéose, le titre de 
Divus. C'est pour les distinguer qu'on les désigne ici , le 
premier, par le surnom i'Augustus , le second par le titre 
de Divus, qui fut accordé , dans la suite , à tous les empe- 
reurs après leur mort , quand ils étaient jugés dignes de 
l'apothéose. Auguste était donc vivant quand ce monument 
a été élevé , puisqu'il n'y est pas encore honoré du titre de 
Divus. De telle sorte que , si l'inscription avait été gravée 
après la mort de cet empereur, elle commencerait certaine- 
ment ainsi : Imp(erator%) Ti(berio) Caesari, — Divi Augusti 
f[ilio), Divi nepoti, — Augusto % etc. 

CN est l'abréviation du prénom Cneius, qu'on pronon- 
çait Gneius, comme nous l'apprend Quintilien (1). Les ci- 
toyens Romains avaient d'ordinaire trois noms: lepraenomen 
ou prénom, le nomen gentUicium ou nom de famille, et le 

(\) lnêtit OraL, I, vu, Î8-». 
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cognomen ou surnom. Il s'agit donc ici d'un citoyen Romain 
dont le gentilicium est Liciniw. On plaçait toujours l'in- 
dication du nom du père, et celle de la tribu dans laquelle 
était inscrit le personnage, entre sou gentilicium et son 
cognomen. Le surnom de Cn. Lidnius est Navos, dont la 
terminaison, vos pour vu* , est une particularité orthogra- 
phique appartenant à l'époque que nous avons assignée à 
ce monument. Quintilien nous apprend en effet (Inetit. 
Orat. t I, vu, 25-26), qu'il était de règle dans l'ancienne 
orthographe latine que le V voyelle précédé d'un V con- 
sonne se changeât en 0, et que cette règle n'était déjà plus 
guère observée de son temps. On en rencontre très fré- 
quemment l'application sur les monuments antérieurs à 
Claude (1) et quelquefois, mais rarement, jusqu'à la fin du 
premier siècle de notre ère. D'autres monuments du Musée 
de Douai présentent la même particularité, ce qui indique 
qu'ils datent à peu près du même temps que celui-ci. 

G tout seul ne peut-être que l'abréviation de Caius, qu'on 
prononçait Gains, d'après Quintilien (2). Le fils, portant 
toujours le même gentilicium que son père, il était suffi- 
sant, dans l'indication de la filiation, de donner le prénom 
du père. 

L'abréviation VOL, à cette place, c'est-à-dire, entre l'in- 
dication de la filiation et le surnom, ne peut se rapporter 
qu'à la tribu dans laquelle le personnage était inscrit, indi- 
cation qui était synonyme de civis Roman*s % l'inscription 
dans une des 35 tribus étant le signe légal de l'état-civil. 
La seule tribu dont le nom se soit abrégé ainsi, VOL, est la 

(J) Sur beaucoup de monuments de oet empereur le V voyelle est dis- 
tingué du V consonne par le signe â (F renversé) qui lut est substitué. 
(*) Loc. cit. 
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tribu Voltinia, une des seize anciennes tribus rustiques. Les 
citoyens Romains d'un gTand nombre de cités de la Gaule 
étaient inscrits dans cette même tribu, par exemple ceux 
d'Antibes, d'Aix, de Vienne, de Toulouse, de Nîmes, d'Apt, 
deFréjus, etc.(t). Il est probable que les citoyens Romains 
habitant dans la cité des Nervii étaient inscrits dans cette 
tribu, si toutefois Cn. Lùinius Navos était un habitant de 
cette cité. 

Ce monument était compris dans l'acquisition faite, pour 
le Musée de Douai, par M. de 6uerne,alors maire de la ville, 
d'une partie du cabinet de M. Garlier, curé de Bavai, mort 
en 181 S. On sait que ce curé avait, pendant de longues an- 
nées, réuni la plupart des objets portatifs découverts dans 
cette localité. Ce monument, trouvé en 1716, dans le jar- 
din des PP. de l'oratoire de Bavai, figure sous le n° 3 , 
dans l'inventaire que M. Garlier lui-même avait fait de sa 
collection, inventaire consigné dans le manuscrit conservé 
à la Bibliothèque de Douai sous le n' 1086, et dont nous 
devons la connaissance à M. Preux. 

Ce qui fait l'importance de cette inscription, c'est surtout 
le fait historique qu'elle nous révèle touchant le voyage de 
Tibère. Elle nous apprend en effet que ce prince, après son 
adoption, et avant la mort d'Auguste, est venu à Bavai, cir- 
constance qu'aucun autre texte ancien ne nous avait fait 
connaître. Or Tibère fut adopté le 5 des kalendes de juillet 
(c'est-à-dire le 27 juin) de Tan 4 de notre ère (2), et Auguste 
mourut le 19 août de l'an 14 (3). Entre Tan 4 et l'an 14, 

(I) Grotefend, Imperium Rcmanum tributim ducriptom, Hannover,186d> 
p. 173. 
Cft)Véll. Patenol.,11. 105. 
(3) Soeton., Tib., 15; cf. OcL Aug„ iOO. 
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Tibère fit trois voyages en Gaule ou en Germanie, et traversa 
par conséquent six fois ce pays. Il fit le premier trois ans 
après son adoption (1), c'est-à-dire en Tan 7 ; le second en 
Tan 8 (2), et le troisième en Tan 1 (3), lorsqu'il se rendit en 
Germanie pour venger la défaite de Varus. Il est à peu près 
impossible de dire dans lequel de ces trois voyages il faut 
placer la visite de Tibère à Bavai, mais elle eut lieu certai- 
nement entre Tan 7 et Tan 14 ; et le monument que possède 
le Musée a pour commentaire le texte de Velleius Patercu- 
lus, qui parle en détail, et comme témoin oculaire, des ré- 
ceptions enthousiastes qui furent faites à Tibère dans les 
Gaules (4). Ce monument est encore intéressant, en ce qu'il 
semble prouver qu'il y avait, dès le commencement du I er 
siècle, des citoyens Romains établis à Bavai, fait que con- 
firme le monument que nous allons bientôt étudier. 

Nous nous contenterons de citer en note, sans les rap- 
porter en détail, les publications qui ont été faites de ce 
monument. Qu'il nous suffise de dire qu'aucune d'elles n'est 
complètement exacte (5). Nous ne parlerons pas des explica- 
tions qui en ont été données. 

(1) Vell. Paierai., II, 104. 
(t)Id.ibid., 106-107. 
(Z)Id. ibid., MOetsuiv. 

(4) /<*., ibid., 104. 

(5) P. J. Heylen, Diaertatio de anHquii Romanorum monum. in Aus- 
triaeo B$lgio euperelitib. aliieque non ita pridem abolitU, nec non de iii 
quae apud Tungrot et Bavaeeneee repertafuerunL(Mém. de tAcad. de Bru- 
xellee, t. IV. 1783, p. 485.)— Orelli (o. 083), qui la considère comme sus- 
pecte, sans aucune raison ; — J. P. Lambiez (dit le P. Grégoire), HieL no- 
numeniaire (sic) du Nord des Gaulée, 1810 — de Bast, //• Supplément au 
Recueil d'antiquitêe Rom. et Gaul m , contenant la deeeript. de l'anc. ville de 
Bavai, Gand, 1815 ; — V. Derbigny, Voyage areh. à Bavai, 1833 (Mém. 
de la Soc. cTAgrie. ec. et arts de Douai, VU 1837-38, p. 405), — Aug. 
Dubois, Recherchée eur Bavai (Archiv. hit t. et liltér. du nord de la France 
etc., nouY. série, Valenciennes 1838, t. II, p. 245484), voy. p. «57 ; — 
I*beau, Bavai, même recueil, nouv. sfrit, t, V (1844), p.113-160, 34M85; 
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I 1. MONUMENT RELATIF A UN QVAESTOR CÎVIVM ROMANORVM 
DE LA CITÉ DES NERVTENS. 

(Voy. pi. II.) 

Dimensions: hauteur; 0,40 : larg r : 1,1 7; épaisseur: 0,59; 
hauteur moyenne des lettres : 0,035. 

Matière. Pierre noire de Bavai. 

Provenance. Bavai (Bagacum Nerviorum) % collection 
du curé Carlier (voyez le man ft . de la Biblioth. de Douai, 
n. 1086). Aujourd'hui au Musée de Douai. 

Observations. — Ce monument est composé de deux 
pierres j uxtaposées, et comprend deux inscriptions distinctes. 
La forme des caractères, aussi bien que le nominatif singu- 
lier masculin vivos accusent le 1 er siècle de notre ère. En 
examinant ce monument avec attention, on y remarque des 
vestiges de lettres qui ont appartenu à une inscription anté- 
rieure, effacée par un léger martelage pour faire place à 
celle qu'on lit aujourd'hui ; c'est ce qui explique comment 
le curé Carlier avait lu, par exemple, à la première ligne 
de l'inscription de gauche: Q- POMP- CR1SPO ET, 
quoique le dernier mot ne figure pas dans le texte gravé en 
second lieu sur la pierre ; on ne doit pas davantage lire M au 



▼oy. p. 152. Ce travail a été réimprimé par M. Michaux ain<*, sous ce titre: 
Recutil de notice* et articles div. sur Vhist de la contrée, etc., 1859, voy. 
p. 36.— Cahier (Jf An. delaSoc.de Douai, * série, t. II, 4853-1853, p. *W) 
— Le Présid* Tailliar, Essai sur Vhist. du régime municipal Rom., p. 136 
et pi., 1861 ;— Le môme, Etudes sur les institutions, etc., 2* étude, domi- 
nation Rom., pi. I ;— L Delbaye, Bavai et la contrée qui V environne, Douai 
1869, p. 36 ;— enfin par nous. Note sur quelques inscript. laU du Musée 
de Douai (Mém.dela Soc. eVAgr. se. et arts, * série, t. IX, p. 647). et tirage 
à part, p. 6. 
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commencement de la troisième ligne avant POMP. Ce qui 
prouve que la lettre etiacée en cet endroit appartenait à une 
inscription antérieure, c'est que le trait figurant le cadre 
passe précisément sur cette lettre martelée que Ton a prise 
pour le prénom de Pompeiu*. 

Il faut remarquer enfin qu'un morceau de la première 
pierre, dans le bas, à gauche, a été rapporté, mais qu'il a dû 
l'être dans l'antiquité, sans doute par suite d'une cassure 
faite par la maladresse du lapicide au moment où il gravait 
les caractères. Il a dû boucher les trous, et remplir les inters- 
tices avec une matière plus tendre ; c'est ainsi qu'une par- 
tie du T qui termine cette inscription aura été gravée sur la 
pierre, et l'autre partie de cette lettre sur le remplissage. Les 
exemples de monuments funéraires ayant servi deux fois et 
mâme trois fois sont fort nombreux. Mais on en rencontre 
peu qui soient dans ce cas à une époque aussi ancienne. 
Les points séparatifs des mots sont partout marqués, 
excepté dans les trois dernières lignes de l'inscription n° 2. 



Lecture. — inscription n° 1 . 

D(iis) M(anibus). 

1 Q(uinto) Pomp(eio) Grispo, 

2 Tarq(uiniae) Secundae. 

3 Pomp(eius) Victor 

4 parentib(us) fecit. 
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IN8CBIPTION N° 2. 

D(iis) M(anibus) 

1 M(arcus) Pomp(eius) Victor, 

2 q(uaestor) c(ivium) R(omanoram) c(ivi- 

tatis) N(ervioram), 

3 sibi et Ocratiae 

4 Secundae, uxori, 

5 vivos, f(ecit). 

Explications.— La formule funéraire, « Mis Manibus, 
aux Dieux Mânes » s'abrège ordinairement ainsi : D- M- 
Si les noms qui suivent sont au génitif , on doit traduire : 
« aux Dieux Mânes d'un tel ». Si le nom qui suit cette 
formule est au datif, ce qui est le casde la première inscrip- 
tion, les mots « aux Dieux Mânes » forment un sens com- 
plet et l'on doit traduire ici, par exemple : « aux Dieux 
Mânes. — A Quintus, etc. » 

L'abréviation Q. ne peut convenir ici qu'au prénom 
Quintus. Il s'agit d'un citoyen Romain; or, les citoyens 
Romains avaient d'ordinaire les trois noms, comme nous 
l'avons vu plus haut. Les écrivains classiques, pour ne 
pas charger leur texte, se contentent, le plus souvent, de 
donner le prénom et le surnom des personnages qu'ils 
mentionnent, lorsque ces personnages sont d'ailleurs con- 
nus. Le prénom et le surnom sont en effet les deux appel- ' 
lations qui suffisent à distinguer une personne des autres 
membres d'une même famille. C'est toujours ainsi que 
procède Tacite. Les monuments qui ont un caractère plus 
officiel ou plus juridique que les récits des historiens, nous 
fournissent les appellations légales complètes. Il est d'usage 
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d'y graver le gentiliciurn en toutes lettres. On ne fait 
d'exception à cette règle que pour les gentUioia des em- 
pereurs:' Iulius, Claudius, Flavius, Ulpius, Aelius, qu'on 
abrège lui., Claud. y FL> Ulp , AeL, soit que ces gentilicia 
désignent les empereurs eux-mêmes , ou les membres de 
leurs familles,soit qu'ils désignent les nombreux citoyens ou 
affranchia-qui avaient reçu de ces princes le droit de cité ou 
la liberté. C'est donc par une exception, dont les exemples 
sontd'ailleurs assez multipliés,surtout dans les pays éloignés 
de Rome, et par conséquent dans ceux où les lois épigra- 
phiques perdaient de leur rigueur, qu'on voit, sur notre 
monument, en abrégé, les gentilicia Pompeius et Tarqui- 
nius. Le gentiliciurn de Q. Pompeius Crispus prouve que 
ce citoyen Romain, ou ses ancêtres, avaient dû la liberté ou 
l'obtention de la civitas à quelque personnage de la 
famille de Pompée. Crispus est ici un surnom personnel 
et non héréditaire puisque le fils porte le surnom 
de Victor. Les femmes n'avaient jamais de prénom et 
portaient le gentiliciurn de leur père. Tarquinia Secundo 
était la femme de Q. Pompeius Crispus, et il était superflu 
d'exprimer cette qualité d'épouse, puisque celui qui a fait 
le monument nous apprend que c'est à ses parents, 
« parentibus» qu'il l'a élevé. Par une circonstance fortuite, 
nous voyons que la femme du fils portait le même surnom 
que sa belle mère, mais cela ne signifie par qu'elle appar- 
tînt â la même famille, puisque le gentiliciurn est différent. 

Traduction. — N. 1 : « Aux Dieux Mânes. — A. Q. Pom- 
» peius Crispus, à Tarquinia Secunda. Pompeius Victor a 
» élevé [ce monument] à ses parents. » 

N. 2. « Aux Dieux Mânes ! — M. Pompeius Victor, ques- 
» teur des citoyens Romains [établis dans] la cité des Ner- 
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» riens, a élevé [ce monument] de son vivant, pour lui et 
» pour Ocratia Secunda, son épouse. » 

Nous savons par la seconde inscription que le prénom de 
Pompeius Victor était Èt[arcus). L'émission du prénom est 
assez fréquente. Ici elle s'explique naturellement, puisque ce 
prénom est exprimé à côté. 

Ce qui fait l'intérêt de ce monument , c'est la seconde 
ligne de la deuxième inscription , qu'on a lue et expliquée 
de différentes manières et qui, cependant, ne comporte 
qu'une seule lecture. 11 s'agit ici, en effet, de la qualité ou 
plutôt des fonctions de ce personnage ; or l'abréviation Q, 
en ce cas, ne peut et n'a jamais pu signifier autre chose que 
quaestor. Les deux lettres C* R. qui suivent le Q ne peuvent 
vouloir dire autre chose, en vertu d'une loi non moins 
générale, que civium Romanorum. Quant aux deux der- 
nières lettres, leur sens pourrait être contesté, si nous 
n'étions pas édifiés sur la provenance du monument ; mais 
comme nous sommes assurés qu'il provient de Bavai et que 
Bagacum était le chef-lieu de la cité du Nervii (1), ces deux 
initiales, qui eussent été inintelligibles ailleurs, deviennent 
parfaitement claires dans cette localité, l'usage étant adopté 
de désigner par de simples initiales les noms de la cité dans le 
territoire de laquelle se trouvaientles monuments. C'est ainsi 
que les inscriptions de Grenoble et de Genève, simples vici 
qui faisaient partie, avant le règne deGratien, du vaste terri- 
toire de la colonie de Vienne, portent les lettres C -V, Colo- 



(i) Nepoviot fiv troXcç Bdiyomov , Ptolem, II, ix. 11; cf. H tin. d'An- 
ton.: • Bagne** Nirviorum • éd. Wesseiing. p. 380; et la Tatml. Pêuting.: 
fkn senoii* âeoomptgné des deux tourelles, signe qui indique, le pins 
somnt, sur se document, on cneMîou de elle, (non?, édition, segm'. I, & I.) 

3 
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nia Viennensium, et les inscriptions de Narbonne: 
C'I'P'N'M, que les habitants de cette cité et les étrangers 
eux-mêmes qui se trouvaient dans leur pays lisaient sans 
hésitation colonia Julia Paterna Narbo Martius. 

Nous avons expliqué, dans notre première communica- 
tion (1), ce que devait être le quaestor civium Romanorum 
civitatis Nerviorum. Nous rappellerons seulement que l'ins- 
cription dont il s'agit, étant de beaucoup antérieure à l'épo- 
que où le droit de cité fut conféré à la Gaule Belgique, il en 
résulte qu'il ne peut s'agir ici des Nervii en général, ni par 
conséquent de la questure municipale de cette cité. M. Léon 
Renier pense que ces cives Romani, probablement negociato- 
res, comme il s'en établissait généralement dans le voisinage 
des contrées où séjournaient des armées, formaient ensem- 
ble une association ou un collegium, qui confiait la gestion 
de ses intérêts, en tant que collège, à un magistrat portant 
le titre dé quaestor. Bien de plus commun en effet que les 
questeurs de collège (2). Ailleurs, des collèges semblables 
avaient donné à leurs chefs le titre de curator qui se ren- 
contre non moins fréquemment comme dénomination de 
premier magistrat d'un collège industriel (3). C'est ainsi 
qu'on trouve un curator civium Romanorum conventus 
Helvetici à Lausanne (4), et à Nyon (5); un summus curator 
civium Romanorum provinciae Lugudunensis, à Lyon (6); 

(i) Note sur quelques inscriptions latines du Musée de Douai (Mém. de 
ta Soc. cTAgrie. Se, et Arts, S* série, t. IX, I86Ô-4867, p, 690). 
W Voy. l'index do Suppléai 1 . d'OreïIi par Henzen, p. 178 et 179. 

(3) Voy. Henzen, ibid., p. i76. 

(4) G-G-R- CONVBNTVSHEL (Hommsea, Inscr Helv., n« 133.) 

(5) aVR-GR- GON VKN[to#]HEL,VKTIG (Mommsen , ibid., n* 
itt). 

(6) SVMMV8 • GVRATOR • G • R • PROVING • LVG . (OrelH, 
n*40X>.) 
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un ourator civium Romanorum Mogontiaci dans une ins- 
cription de Monza en Italie, inscription où il est question 
d'un personnage exerçant les fonctions dont il s'agit, à 
Mayence (1). Enfin, à Finthen, près de Mayence, une ins- 
cription de l'an 198 de notre ère résout complètement la 
question. C'est un monument consacré à Mercure par L 
Senilius Decmanus % qui y est ainsi qualifié : « quaestor, 
ourator civium Romanorum Moguntiaci, negociator 
Moguntiad, civis Taunens is (2) ». C'était un citoyen de la 
cité de Taunus, bien connue d'ailleurs par d'autres monu- 
ments, qui était allô' s'établir à Mayence pour y exercer 
le négoce et qui y avait été choisi par les autres citoyens 
Romains, négociants comme lui, pour leur questeur et leur 
curateur. 

Bibliographie. — Ces deux inscriptions figurent dans le 
manuscrit du curé Carlier, comme nous l'avons dit plus 
haut. Elles ont été publiées par 6. Deghewiet (3), par de 
Heylen (4), par de Bast (5), par Lebeau (6), par Auguste 
Cahier (7), par nous (8), enfin par L. Delhaye (9), mais 
toujours inexactement. 



(l)OreIli,n*4076. 

ft Q'G'C-RM-NBO'MOG'CT. (Brambach, Corp. inscr. Rom. 
Bkenanar., »• 966 ; d . Henzen, n* 7151). 

(3) Institution du Droit Belgique, part. 11. Ht. II, | VI, art & p. 131 
de Tédit de 1736. in-4» 

(4; Op. Ht. (Mémoires de V Académie de Bruxelles, t. IV, p. 487). 

(5) 2* Supplémentau recueil ^antiquités Romaines et Gau/otot,ete.p.t49. 

(6) Bavai, dans les Areh. hisL etlitt. du Aord, nouvelle série, t. V (1844), 
p, 158; et réimpression, par Michaux aine : Recueil de notices et articles 
divers sur fhist. de la contrée formant ^arrondissement d'Avesnes , 
(1809), p. 35. 

(7) Met*, de la 8oc. eYAgric. se. et arts de Douai, nouvelle série, t. II, 
1861-1853, p. S06. 

(I) hoc. cil., p. 649 et tirage à part, p. 8. 

(9) Bavai et la contrée qui V environne, Douai, 1869, p. 43-44. 



Digitized by VjOOQIC 



28 M0NUOKT8 ÉpIORAPHlQUBS DE BAYAI. 

| 8. MONUMENT DE JVUÂ FEUCVLA. 

(Voy. pi. in.) 

Dimensions : hauteur, 1,28 ; largeur; 0,63; épaisseur : 
0,45 ; lettres, hauteur de la première ligne : 0,05 ; lignes 
suivantes : 0,035. 

Matière : Pierre noire de Bavai. 

Provenance. — Bavai ; collection du curé Garlier, décou- 
vert en 1777. Devant cette pierre, était une grande urne 
posée sur un socle cubique. Un dessin exécuté dans l'inven- 
taire du curé (manuscrit de la bibl. de Douai, n° 1086) nous 
a conservé cette disposition et nous l'avons reproduite dans 
notre planche. On a trouvé dans cette urne, des ossements, 
trois laerymatoires en verre, deux lampes et une monnaie 
d'Hadrien. Ce monument est aujourd'hui au Musée de 
Douai. 

Observations.— Cette pierre, de forme allongée, présente, 
dans un cadre formé par un trait creux, une inscription en 
beaux caractères du second siècle. A la ligne 2, LA sont 
liés dans FELICVLAB. 

Lecture. 
i DisManibus 

2 Iuliae Feliculae 

3 G(aius) Mus Ulpianus 

4 fecU. 

Cette inscription n'a besoin ni d'explication ni de traduc- 
tion. Le nom de Felioula n'est pas très rare : voy. 
Mommsen, Inscr. RegniNeap. n° 5269. 
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Bibliographie. — Elle figure dans le manuscrit Cartier 
déjà cité. Elle a été publiée par J. deBast(l). par Lébeau (2) 
par Ang. Cahier (3) et par nous (4). 

| 4. MONUMENT WTIU8 ET VOPTATA. 
(Voy. pi. flV, flf. 41.) 

Dimensions. — h\: 0,36 larg'. : 0,42 ; épais»'.: 0,12; 
lettres, h*, moy. : 0,045. 

Matière . — Calcaire. 

Provenance. —Bavai; collection Carlier (voy. le ma*, de 
la BibL de Douai n. 1086); aujourdhui au musée de Douai. 

Observations. — La partie supérieure du monument fait 
défaut. On distingue seulement, au dessus du cadre de l'ins- 
cription, le bas d'un feston qui doit avoir appartenu à une 
draperie grossièrement sculptée. L'inscription est gravée 
avec soin en beaux caractères du second siècle. Rien ne nous 
autorise à en préciser davantage l'époque. A la ligne 3, CH 
sont liés dans BROCCHI. Les T dépassent presque tous 
la ligne supérieure, le graveur ayant cherché à gagner delà 
place. 

Lecture. 

1 Utilis et Opta- 

2 ta, Q(uinti) Satori 

3 Brocchi, 

4 h(ic) s(iti) s(ùnt). 

(i) Deuxième mjpUm., etc., 1813. 

(I) Bon* du» les Ârth. hUt. si Mil, A» Nord, bout, série, t. V. (4844); 
*oy. p. ISO; et réimpression de Michftux aine, Btcusil, etc., loc. Ht., p. 36. 

(3) Mén. de la Sot. <FAgr. u. «I arU de ftoiai, noav. série, t. II, 18W- 
1363, p. 107. 

(ty **, cit., p. CM, et tifige à p»rl p. il. 
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Traduction. — « Utilis et Optata, esclaves de Q. Suto- 
nus Brocchus, reposent ici. » 

Remarques. Les deui personnages nommés ici, Utilis 
et Optata, sont des esclaves, ce qui s'exprime le plus sou- 
vent, non par le mot servus, mais par le nom du maître 
au génitif, forme qui indique, en latin; la possession. 

Utilis est probablement un nom d'homme. On donnait 
très-rarement aux femmes des noms ayant la même forme 
au masculin qu'au féminin. Ainsi Felicula est très-com- 
mun et Feliœ est très-rare donné une femme. 

Le génitif ici ne peut signifier «c [femme] de Q. Sutorius 
Brocchus »(ce qui d'ailleurs s'indiquerait aussi par le géni- 
tif) : il y a, en effet, deux personnes nommées, Utilis et Op- 
tata. On sait que les esclaves étaient désignés d'ordinaire 
par un seul nom. Leur maître était probablement citoyen 
Romain , quoique cela ne soit pas assuré ; mais il est 
pourvu régulièrement de ses trois noms. Sutori est la 
véritable ortographe du génitif de Sutorius; c'est seule- 
ment aux époques tardives qu'on double la lettre I au 
génitif des noms en ius. Le nom de famille Sutorius est 
peu répandu et il vient lui même d'un cognomen. 

Brocchus est un surnom connu et qui a été porté surtout 
par les personnages historiques des gentes Furia et 
Annaea. C'est un de ces surnoms qui étaient dérivés d'un 
défaut corporel (des dents proéminentes), comme Cicoro, 
Strabo, Balbus, etc. 

Hic siti sunt s'exprime le plus souvent par les trois 
lettres initiales, H* S -S. 

Bibliographie. — Ce monument figure dans le manus- 
crit du curé Carlier (déjà cité). Il a été publié par nous (1). 

(!) lot. citai., p. 643, et p. I du tir. à part. 
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| fi. MONUMENT VOTIF A APOLLON. 
(Vey.pl. IV, flff,tt.) 

Dimensions. — h r ; 0,47 ; larg*. du fut : 0,17, de l'en- 
tablement : 0,21 ; épaisseur ; 0,15 et 0,19; h' moy. des 
lettres : 0,06. 

Matière. — Calcaire. 

Provenance. — Ce monument ne figure pas sur l'inven- 
taire Garlier mais il provient certainement de Bavai. 
Aujourd'hui au musée de Douai. 

Observations. — Ce petit cippe votif est brisé à sa partie 
inférieure et la base manque en entier ; il est probable 
cependant que l'inscription est complète; en tout cas, il ne 
pourrait guère y manquer que la formule votive V-S -L'M 
votum solvit libens merito. L'entablement était composé 
d'une architrave et d'une frise surmontées chacune de leur 
corniche. La corniche supérieure est brisée à ses deux 
extrémités. Les caractères annoncent une époque assez 



Lecture. 

i Àpol- 

2 Uni, 

3 Timin- 

4 cius. 

Traduction. — ce A Apollon, [cippe élevé par] Timin- 
» cius. » 

Remarques. — Ce petit monument a été élevé par un 
personnage qui ne prend qu'un seul nom et dont il est im- 
possible de dire la condition. 

Ce monument est, croyons-nous, inédit. 
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Ici se termine l'inventaire des monuments épigraphiques 
provenant de Bavai et conservés au musée de Douai. Nous 
nous proposons maintenant d'étudier les autres monuments 
dent l'origine est la même ou qui concernent la cité des 
Nerviens ; puis nous interrogerons les manuscrits et les 
collections particulières afin de grouper ensemble tous les 
documents épigraphiques relatifs à cette cité. 

| 6. CIPPB DU CABINET DR FRANGE. 

(Voy. pl.IV, fltf. y.) 

Il existe, à Paris, dans le magasindu cabinet des médail- 
les, à la Biblothèque nationale, un fragment de cippe votif 
dont la provenance de Bavai est certaine. 

Dimensions. — H r : 0,27 ; laig*: 0,17. 

Matière. — Marbre. 

Provenance. — Bavai. Recueilli, au siècle dernier, par le 
G 10 de Caylus, transporté dans sa collection, à Paris, et légué 
par lui, avec tous les objets qui la composaient, au cabinet 
de France. 

Observations. Ce petit cippe est cassé à sa partie infé- 
rieure; une lettre manque à la dernière ligne. A la 2* 
ligne , TE et TI sont liés dans TERTIVS. 

Lecture. 
i. Nervini[«]. 

, 2. C(aius) Iul(ius) Tertius 
3. [v(otum)] s(olvit l(ibens m(erito). 
Traduction. — « Aux Divinités Nerviennea (c'est-à-dire 
» aux Dieux protecteurs des Nerviens). G. Julios Tertius a 
» accompli son vœu volontiers. » 
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Remarq%$es.—Le mot Diis est souvent sous-entendu dans 
les monuments consacrés aux divinités locales. La formule. 
votive de la fin ne peut d'ailleurs laisser aucun doute sur le 
sens de la première ligne. Ces Divinités protectrices du sol 
et de la ville furent assimilées aux Lares Augus$e$ par la 
politique intelligente de Rome (1). 

Bibliographie.— Ce monument a été publié par Caylus(2), 
par de Bast (3) et par Lebeau (4). 



Au même endroit, dit Lebeau (5), on aurait trouvé un 
autre fragment portant 

BAG 
CEP 

Ce fragment avait été aussi publié par de Bast (6). Nous 
ne dissimulerons pas qu'il nous est suspect. Il a disparu 
sans que nous ayons pu en retrouver la trace. 

Chez M. Anatole Crapez, à Bavai, est un petit fragment 
haut de 0,08; large de 0,04, en pierre dure d'un grain 
très fin, portant gravées, à la pointe, les lettres 
II QVI TI 



Ces deux barres verticales représentent vraisemblable- 
ment IIS cursif . 



(i) M. I» Renier Fa démontré dans ion cours do Collège de France, leçon 
dm mardi 14 mal 4871. 
W Rêemtil f antiquités, II, f 1786) p. 894-395, pi. CXVIII, fig. 1-*. 

(3) 8econd supplément, etc., p . 31. 

(4) Bavai, dans les Arch. hitU «f M. du Nord, non?, série, U V (1844J, 
p. 141 ; dans les antiquité* de ParrondUtêment £Avê*nê$, p, SI, et réédité 
par Michaux aine, p. 37, 

(8) Ibid., ibid., et dans le t. V, (non?, série) des Arch. du Nord, p. ISS. 
(*) IP tuppltm., ?. ta. 
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| 7. MONUMENT DE LYON. 

On conserve, au palais S'-Pierre, à Lyon, un fragment 
d'inscription qui présente un grand intérêt pour l'histoire 
de Bavai et de la cité des Nerviens dont Bagacum était 
le chef-lieu. Le voici, d'après M . de Boissieu (1) : 

LOSIDIO 

QVIKTI FILIO .... 
NBRVIO 
OMNIB HOHOBI[busapud) 
SVOS FVNCT 8A[cerdoti] 
AD ARAM CAES N[ostri apud tem-] 
PLVM ROMAE ET [ÂugusH in-] 
TER CONFLVE N[tes Araris] 

ET RHODA[ni] 

TRES PROV[tnctoe] 

GjALLIAR[um] 

Traduction. — «AL. Osidius , fils de Quiètos, 

» Nervien, ayant exercé, dans sa cité, tous les hon- 

» neurs, prêtre à l'autel de notre César, dans le temple de 
» Rome et d'Auguste, situé au confluent de la Saône et du 
» Rhône ; les Trois Provinces des Gaules [ont élevé ce mo- 
» n ornent]. 

La forme des lettres accuse le I er siècle. 

Remarques .— Nous voyons, par cette inscription, qu'un 
certain L. Osidius, fils deQuiétus, delà cité des Nerviens, 
avaitd'abordohtenu, dans cettecité, tous les honneurs; c'est-à- 
dire, avait rempli les emplois ou exercé les magistratures 

(l) Momnê*t$ tmUfUêi à* h§ o», p, il*, n. tt. 
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annuelles. Ces emplois, gui constituent la carrière munici- 
pale, étaient d'abord la fonction de decurio y membrei\x Con- 
seil de la cité ou ordo f auquel on était admis par le choix 
desduumvirsen fonction à l'époque du cens, c'est-à-dire tous 
les cinq ans ; ensuite les charges de quaestor, d'aedilis, et 
enfin de duumvir, charges annuelles auxquelles on était 
nommé par le peuple réuni à cet effet en euria. Telle était 
du moins le mécanisme administratif en usage en Italie et, 
par suite, dans les colonies et les municipes des provin- 
ces (1), c'est-à-dire dans toutes les cités romaines de l'Em- 
pire. La question est de savoir, si, à partir du jour où Au- 
guste organisa, à Narbonne (2), Tan 27 avant J.-G. (3), les 
trois nouvelles provinces de la Gaule : Aquitaine, Belgique, 
et Lyonnaise, les soixante cités (4) qu'il créa, en leur lais- 
sant les limites des circonscriptions territoriales des an- 
ciens peuples, furent organisées immédiatement sur le 
modèle des cités de droit latin, ou si cette constitution mu- 
nicipale ne fut établie que progressivement et dans la suite. 

Ce qui est certain, c'est qu'à la fin du i" siècle, cette 
constitution existait partout avec des variantes peu impor- 
tantes, et ce qui l'est également, c'est que, dans le courant 
de ce même siècle, les inscriptions nous font connaître 
l'existence de magistrats municipaux, duumviri, ou autres, 
dans diverses cités des Trois provinces. Il est cependant as- 
suré que les Trois provinces ne jouirent pas d'abord du ju$ 

(I) Voy. pour la détail de ces institutions et pour l'étude de toute la cons- 
titution municipale des dtés proYinciales au I** siècle, les laineuses tables de 
bronze de Malaga & de Salpensa, publiées par M. Berlanga et commentées 
par Th. Mommsen : Die StadtnchU d$r latinUch** Gtmêinden Salpema 
und Malaca, Mémoires de l'Àead, de Saxe, III, p. 364-490. 

(8) MpU. T. Liv. cxxxrv. 

W D» Cassius, UIL tt. 

(4) Strabo, IV,ui,3. 
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eivitatis ni même de la laHnitas (droit qui, tout en confé- 
rant le droit de cité Romaine, ne donnait pas accès aux 
honneurs publics de l'Empire) ; nous savons même que, sous 
Claude, il n'y avait encore que la cité des Éduens qui eût 
obtenu, pour ses primores (1), c'est-à-dire pour ceux qui 
avaient exercé les charges municipales, le /tu cwitatis\il est 
donc bien évident que ce ne fut que postérieurement qu'on 
accorda aux primores, puis, plus tard, aux habitants libres, 
Higenuiy des autres cités, la latinitai d'abord, puis, beau- 
coup plus tard, le jus optimo jure. U faut donc admettre 
que les Soixante cités ont du être constituées de bonne heure 
sur le modèle de l'administration municipale Romaine, sans 
pour cela que les habitants fussent citoyens Romains. Il est 
probable toutefois qu'on accorda d'asses bonne heure la toW- 
nitas A tous les primores, et ce qui semble le prouver, c'est 
l'existence du culte officiel de Rome et d'Auguste organisé 
à Lyon A l'autel décrit par Strabon, créé par Agrippa, par 
conséquent antérieurement à l'an 10 avant notre ère, et où 
étaient conviés les représentants ou délégués de ces soixante 
cités, pris toujours parmi les plus considérables de la classe 
des primores, « omnibus honoribus functi. » Il est à croire 
que les hauts personnages de la race indigène, associés et 
initiés à la fois au culte Romain, introduits en quelque sorte, 
par le sacerdoce de Rome et d'Auguste, dans le cœur des 
institutions religieuses et politiques qui symbolisaient 
Rome elle-même, durent être admis d'assez bonne heure 



(1) Tarit. Aimai. XL 15: • priml Aedui senatorum in Urne jus adepti 
tant i; cf. les Tables Claudiennes, Boissieu, Inscr. ont de Lfftm, p. ISS et 
suit. La ju$ êenatontmest la même chose ici que \ejus cititaHs opHmo jwrê, 
c'est-à-dire qu'il conférait le droit de prétendre aux honneurs de la grande 
carrière publique de l'Empire; tandis que ceux qui n'avaient que la tef»- 
nita$ ne pouvaient pu y aspirer. 
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dans la cité Romaine. Cette mesure dut comprendre 
non-seulement les sacerdotes Bomae et Avgusti , mais 
les autres délégués , et enfin les primores , qui for- 
maient la pépinière du sacerdoce officiel (1). Grâce à cette 
institution d'une puissante habileté, le druidismeîut vaincu, 
et, du même coup, il se forma, dans la Gaule, une véritable 
aristocratie Romaine composée de Gaulois assimilés aux 
vainqueurs, tandis que la classe inférieure et les habitants 
des campagnes surtout durent conserver longtemps les 
mœurs et le caractère Gaulois, non pas tant par libre volonté 
et par fierté nationale, comme on le croit assez communé- 
ment, que par impuissance d'aspirer à cette condition es- 
sentiellement enviable de citoyens Romains. 

L'inscription qui nous occupe est relative précisément à 
un de ces indigènes, de la classe des primores de la 
cité des Nerviens, lequel avait été envoyé à Lyon comme 
délégué et qui y avait été élu sacerdos au temple de Rome 
et d'Auguste pour les Très provinciae. Nous savons, 
par de très nombreux monuments, et par le texte de Stra- 
hon (2), ce qu'était ce temple, où les soixante cités des Trois 
provinces étaient figurées par 60 statues, et où les 60 délé- 
gués se réunissaient au-dessus du confluent du Rhône et de la 



(1) A l'autel même de Rome et d'Auguste,* Lyon, autel des Soixante cités, 
les délégués nommaient un taetrdoê unique: c ara Canari arfconflnentem 
AiarisetBhodani dedieata,sacerdote creato Clulio Venondaridubno jfiduo s 
fEpit. T. Ht. CXXXOJ. Hais les soixante délégués annuels étaient nommés 
chacun par leur cité. Sur les $oe$rdote$ Qalliae. roy. le travail tout récent 
de M. Marquardt, intitulé D$ provinciarum Romananm eonciM* et sacer- 
dotibus, dans les EpKemeride* $pigraphica$ Corporit inscr. latin. $ *jh 
jrim., 18», fase. III, p. JOO-314. 

0) IV, nu t. 



Digitized by VjOOQIC 



38 MONUMENTS ÉP1GRAPH1QUK8 DB BAVAI. 

Saône (1), en assemblée religieuse et, à la fois, politique. 
Nous trouvons du moins dans cette assemblée, désignée au 
III 9 siècle sous le nom de concilium G allias, une réunion 
dans laquelle les représentants des cités avaient ledroitdedis- 
cuter la conduite et de rechercher les actes des Gouverneurs 
des provinces impériales ou legati Augustipropraetore pro- 
vinciae, comme cela est clairement exprimé dans le fameux 
marbre de Thoiigny trouvé au XVI* siècle, à Vieux (chez 
les Viducasses) et conservé aujourd'hui & la mairie de 
S l -Lô(2). 

! 8. PLAQUE DB BRONZE DU CABINET DB FRANGE. 

Nous avons dit que la cité des Nerviens dut avoir de bonne 
heure son collège de six magistrats annuels comme toutes 
les cités Romaines de l'Empire. Nous n'avons pas d'inscrip- 
tions faisant connaître des édiles ou des questeurs, mais une 
plaque de bronze de la Bibliothèque nationale et provenant 
de la collection Gaylus, nous offre l'exemple d'un duumvir. 
TIB-IVL-TIBE 
RINO H VIR 
NER 
« Tib(erio) Iul(io) Tiberino, duumvi(ro) 
» Ner(viorum). » 



(I) La colonie de Lyon, Colonia Copia Claudia AugustaLuçudunensium, 
située toute entière sur la rive droite de la Saône, étages le long des riants 
coteaux de Fourrières de de S u Irénée et dans le quartier de Smean, était es- 
sentiellement distincte de la ville saeerdotaIe,qui se groupait entre les deux 
fleuves et avait pour centre la place moderne des Terreaux, à l'angle If .-0 
de laquelle on a trouvé, il y a quelques années, un débris de l'autel de 
Rome de d'Auguste {Comptes rendus de$ séances de VAe. des InscripL, et 
Belles lettres,t. VI, I" série, p. ttM*7 ; séance du i* décembre, année iStt). 

(2) Voy. surtout, parmi les nombreux éditeurs de ce monument capital 
pour notre histoire. Th. Mommsen, Epifraphisehe Anatekten dans les Mé- 
moires et Bulletins de l'Académie de Saxe, Leipsig, 1858, t. IV, p.23S-S53. 
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| 0. RÉCAPITULATION. 

Les monuments êpigraphigues que nous venons d'étu- 
dier sont les seuls authentiques qui proviennent de Bavai 
ou soient relatifs à la cité des Nerviens. De l'ensemble des 
informations qu'ils nous fournissent, il résulte: 1* que la cité 
des Nerviens, correspondante l'ancien territoire de ce peu- 
ple avant la conquête, et constituée par Auguste, en 27 avant 
J.-G., a dû avoir, dès l'origine, pour chef-lieu Bagacum, 
dont le nom n'apparaît, il est vrai, dans les textes qu'avec 
Ptolémée au II 9 siècle (1), mais où l'arrivée de Tibère a été 
célébrée vers l'an 1 de notre ère ; 2° que des citoyens Ro- 
mains établis à Bagacum, sans doute pour y faire le com- 
merce, formaient une petite société ou un collège à part 
sur le territoire de cette cité; 3* que l'un d'eux appartenait 
à la tribu Voltinia ; 4° que la cité des Nerviens avait, dès 
le 1 CT siècle, un collège complet de magistrats et une orga- 
nisation calquée sur les constitutions municipales Romaines; 
5° que, dans le collège de ses magistrats, étaient des duum- 
viri ivre dicundo; 6* qu'elle envoyait, comme les autres ci- 
tés des Trois provinces de la Gaule, un délégué à l'autel de 
Rome et d'Auguste à Lyon, et qu'un de ces délégués fut 
élevé à la dignité de saoerdos Romae et Augusti ; 7° qu'elle 
était donc entrée dans la communauté religieuse du grand 
culte officiel de Rome et qu'elle avait transformé ses divi- 
nités topiques en Divinités Augustes ou en Dieux Lares, 
protecteurs de la cité, tout en adoptant les Dieux du Pan- 
théon Romain, comme Apollon, par exemple, sans parler 

fi; IL ix (vin), ii : Nepovioi &v icokiç Bdyaxov. 
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de ceux dont les temples en ruines, les statuettes (1), le 
trépied du Musée de Douai (2), etc., nous ont révélé la 
présence. 

I 10. MONUMENTS FADX 00 SUSPECTS. 

Il n'est pas sans intérêt d'ajouter à l'étude des monu- 
ments authentiques de Bavai , l'examen des inscriptions 
fausses ou suspectes publiées par la plupart des auteurs qui 
se sont occupés des antiquités Nerviennes ; aussi bien xî'est- 
il pas inutile de bien établir quels signes doivent t ou nous 
inspirer la défiance, ou nous faire repousser absolument les 
monuments du même genre. 

Après avoir cherché dans les collections publiques et 
privées les inscriptions relative)! à la cité des Nerviens, 
nous avons dû nous occuper aussi de celles qui lui étaient 
attribuées et qui avaient , disait-on , disparu. Deux manus- 
crits importants étaient propres à nous aider dans la recher- 
che que nous poursuivions, car nous avions quelque bonne 
raison de nous défier, a priori, des monuments qui ne figu- 
raient ni dans l'un ni dans l'autre. Ces deux manuscrits 
sont : 1° le catalogue explicatif du cabinet Garlier , que nous 
avons déjà eu l'occasion de citer plus haut et qui est con- 
servé à la Bibliothèque de Douai sous le n* 1086.Cemanua- 



(1) Entre autres celle de l'Hercule dit tftltaMrf, publié dans la pi. XVII 
des Monumêttii ifuditi de l'Institut de correspondance archéologique de 
Rome , arec un article de M. Qnatremère de Quiney, Annali d$lY ln$t. P 
1830,p.Wetsuiv. 

(*) La provenance de ce précieux monument est certaine ; quoiqu'il n'ait 
pas fait partie de la collection Garlier. n a été cédé an Musée pins ancienne- 
ment» par Lambies qui en avait fût la découverte dans les fouilles exécutées 
parlai même sur la chaussée du nord, le 14 novembre I70ÛL 
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crit émanant du curé lui-même, dont on reconnaît l'écri- 
ture, est enrichi de dessins, exécutés sous sa surveillance 
et donnant un certain nombre d'objets dont quelques uns 
ont disparu. On y voit, représentés dans leur état de con- 
servation première, les monuments épigraphiques décrit» 
plus haut (un seul excepté). Le curé y a reproduit, entre 
autres restes Romains, des substructions d'hypocauste ou 
de bains, avec inscriptions, et des bijoux avec caractères 
gravés, dont nous parlerons plus bas. Mais on ne voit figurer 
dans lô manuscrit 1086 aucun des monuments épigra- 
phiques qui nous restent à examiner et que nous tenons 
pour suspects. 

L'autre manuscrit est en la possession de M. Anatole 
Crapez, de Bavai, fils de M. Martial Grapez, le collection- 
neur bien connu, qui avait continué l'œuvre conservatrice 
du curé et qui a légué à son fils un cabinet intéressant. 
C'est à l'obligeante communication de M. Anatole que 
nous devons la connaissance de ce manuscrit ou {du tôt de 
cet album de dessins, qui est intitulé : « Bavai ancien et 
moderne. Ouvrage compote d'un recueil de dessins des 
antiquités trouvées dans son territoire depuis 4824 
jusques fin 4829, par Antoine Niveleau, architecte de la 
ville de Valenciennes, ancien élève médailliste de l'École 
spéciale de Paris. Planches. Copié exactement par Clément 
Meurs, élève de 1" classe, sect. d'archit. de l'École Roy. 
des Beaux arts de Paris, 1&3». » 

On noms a assuré, àtVakncieantst que ta travail otigiâal 
de Niveleau existait encore, mais qu'il était demeuré* en- 
tièrement inédit. 
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Bagacum à Verbinum (Veryins), en passant par Duronum 
(Etrœungt). Quarte est bien, en effet, à quatre milles Ro- 
mains de Bavai (1). C'est Dom Bévi qui découvrit, en 1777, 
non pas la borne miiliaire, comme il le prétendit, mais le socle 
ou le dé qui en formait la base ; quant au militaire lui même 
ce n'est certainement pas dans la terre qu'il a été trouvé, 
mais dans l'imagination de quelque faussaire illétré. 
L'inscription, en tout cas, fait peu d'honneur à celui qui l'a 
composée. Malgré l'ignorance dont elle témoigne, on s'est 
disputé la gloire de la publier. Elle le fut successivement 
dans Des Roches (2), dans les Mémoires de V Académie de 
Bruxelles (3); par J. Bast (4); puis par Lebeau (5). La voici 
telle qu'ils l'on donnée : 

IMP-C-IVL • DIVI 

F.CAES-AVGVSTVS 

GOS XI-TR-P-X-P.P 

VIASETMTT.LTAKEA 

PER M-VIPS-AGRIP 

PAMPRCLAS-PR-COS 

NER-ET-PRAES-PROV-GA-B 

CONST 

AD QVATM HATP 

GCXXXXVni-T-NIPR.P-G 

(i) Le mille Romain est de 1481 mètres, et non de 1472 m. 50, comme il a 
été mesuré sur la Carte archéologique du Dép. du Nord, publiée en 1866 
par la Commission historique. L » lieue gauloise ne vaut pas 2808 m. 75> 
mais bien 2222 m. 25. 

(2) Eût. anc. de$ Pays-Bot, 4«, p. 507. 

(3) T, V. p. zzxiz et xl, Compte rendu, par extraits, d'un Mémoire 
de l'abbé Bévy intitulé : Sur les huit grandi chemine milit. coiwJr. par Jf. 
Vipsanius Agrippa, etc., séances des 4 et 18 tèv, 1785. 

(4) Second supplém., etc., p. 87. 

(5; Antiq, de Varrond. d'Avesne, p. 2, et réimpression de Michaux, 
aine, p. 38. 
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Ce qui, dans la pensée de ce faussaire naïf, devait vouloir 
dire : Imperator Caetar Auguslus, C. Julii Divi filius, 
consul undecimum , tribuniciae potestatis decimum , 
pater patriae, vias et milliaria, per M. Vipsanium Agrip- 
pant) praefectum cl as sis, pro consule Nerviorum et prae- 
sidemprovinciaeGalliae Belgicae,construxit. — Ad Quar- 
tum miltiarium hoc, a Taurinis passus (?) CCXXXXVIII 
7\itns) Nipr (?) ponendum, curavit (1). 

À première vue on peut se convaincre que cette inscrip- 
tion a été inventée, autant parcequ'elle s'écarte des règles 
de la langue latine, de l'administration Romaine et de 
l'épigraphie, que parcequ'elle renferme des erfeurs bis- 
toriques capitales et de graves anachronismes. 

Si Ton passe au détail, on s'aperçoit aisément qu'il n'y 
a, pour ainsi dire, pas un mot qui ne trahisse la fausseté 
du monument, et, à la fois, l'ignorance du faussaire. En 
voici les raisons : 

1* Le mot CAESar se place toujours avant la filiation ; 
il aurait donc fallu écrire : « Imperator Caesar, Divi Julii 
filius, Augustus » et non « Imperator, C* Julii divi filius, 
Caesar ». 

2° La qualité que prenait Auguste de fils adoptif de 
César, ne s'exprime d'ordinaire que par les mots Divi filius, 
très rarement par ceux de Divi Julii filius, mais jamais par 
ceux de C. Julii Divi filius. 

3* Ce monument serait daté de l'année 14 avant notre 
ère, qui est en effet celle où Auguste reçut la puissance tri- 



(UDftns la lecture présentée àl'acadlime de Bruxelles on a reproduit 
cette explication fantaisiste de U fin : CONSTruotl AD QVÀrTuM Hune 
A*T« Pastuum CCXXXXVIII Tmplum NymPAaRum Poni Curavit. 
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bunicienne pour la 10* fois, et, comme il fut fconsul pour la 
il* Tan 23, et pour la 12 e , l'an 5, le chiffre du consulat 
pour l'an 14, est bien XI; mais il ne reçut le titre de Pater 
Patriae que Tan 2 avant notre ère; c'est donc un anachro- 
nisme de 1 2 ans que de faire figurer ce titre eu même temps 
que celui de sa 10° puissance tribunicienne. 

4° Ce qu'il fallait faire figurer de toute nécessité, au lieu 
de Pater Patriae et avant le consulat, c'était le titre de 
pontifex maximus, qu'il reçut précisément l'an 14, à la 
mort de Lêpidus, l'ancien triumvir auquel Octave F avait 
laissé en lui faisant grâce de la vie ; 

5° Il fallait, immédiatement après le litre de PONTIFEX 
M AXIMVS, inscrire la salutation impériale. On sait que le 
mot Imperator % dans les inscriptions concernant les empe- 
reurs, a deux sens très distincts. Dion Cassius nous apprend 
que ce titre fut donné à Auguste comme un titre perpétuel 
et héréditaire (1); c'est pour cela qu'il est inscrit en tête des 
noms et des titres des Césars comme un véritable prénom; 
et, en second lieu, sous l'Empire, on continua à accorder, 
comme sous la République, le titre i'imperator pour chaque 
victoire remportée sur les ennemis , par un chef militaire 
revêtu de ïimperium. Auguste étant , ainsi que ses 
successeurs, proconsul de toutes les provinces impériales, 
recevait une salutation impériale pour chaque victoire rem- 
portée par lui, soit personnellement, soit par ses lieu tenants, 
comme autrefois Cicéron, qui fut salué imperator^ pen- 
dant son gouvernement de la province de Cilicie, pour 
quelques avantages obtenus par son lieutenant. Auguste 
avait obtenu sa IX salutation impériale l'an 20 avant notre 
ère, pour la victoire de Tibère sur les Arméniens ; la X 9 , 

(l) LUI, 48. 
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en l'an 12, pour la victoire d'Agrippa sur les Pannoniens. 
On aurait donc mis sur un monument de Tan 14, après 
PONT. MAX, les mots: IMP. IX. 

6* Ce qui a servi de prétexte à l'inscription soi-disant 
trouvée à Quarte, c'est le fameux passage de Strabon (1. IV 
ch. IV, S 2) dans lequel ce géographe nous apprend que le 
gendre d'Auguste, M. Vipsanius Agrippa, fut chargé d'ou- 
vrir quatre grandes routes dans les Gaules en les faisant 
partir de Lyon ; à savoir : une vers le pays des Santones 
(la Saintongé) et l'Aquitaine, en passant par les Gévennes ; 
une autre vers le Rhin-, une troisième vers l'Océan, en pas- 
sant par le pays des Bellovaci (Beauvaisis) et par celui des 
Ambiant (Amienois) : **i rpcr» (rî&y) rw iizi tov 'iîxeavov, 
xr,v îtpo; BeW.oaxoi; x«l Au(3u?vor;, la quatrième enfin vers 
Marseille, par la province deNarbonnaise. Nous ne savons 
en quelle année Agrippa fut chargé de ce grand travail ; 
mais il y a lieu de supposer que c'est avant l'an 18, et peut- 
être Tan 19 1 époque ou Dion Cassius place la dernière 
mention d'un séjour de ce personnage dans les Gaules, lors- 
qu'il alla faire la guerre aux Gantabres en Espagne 
(1. LIV, 1 1). Agrippa est mort l'an 12 avant notre ère. C'est 
deux ans avant sa mort seulement que l'on a supposé que le 
milliaire de Quarte aurait été mis en place. Mais, comme on 
vient de le voir par le texte de Strabon, il n'est pas possible 
qu'une route partant de Lyon pour aboutir à l'Océan, et 
traversant le Beauvaisis et l' Amienois, passe par Bavai. 

7° Les noms d' Agrippa ne pouvaient s'écrire dans un 
monument officiel , M VIPS • AGRIPPA, mais on eût 
écrit: M-VIPSANIVS- AGRIPPA, avec le gentilicium 
en toutes lettres. 
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4* Il est bien vrai qu'Agrippa a été dhargé en 38 (1 ), et en 
SI (2), par Auguste, de commander toute la flotte, mais celte 
mission ne pouvait s'exprimer par les mots praefectmotet- 
sis, qui désignent un commandement partiel et permanent 
delà flotte Misène ou de celle deRavenne , commandement 
qui n'était exercé que par des chevaliers Romains et par des 
personnages d'un rang très inférieur i celui du lieutenant 
et de l'ami d'Auguste. 

9° Les mots Proefectus elossis ne peuvent s'abréger 
PRiCLAS, mais PRAEFCLÀSS. 

1 8° Les mots pro consule ne peuvent s'abréger PR C03, 
mais PROCOS. 

1 1 * Pro consule Nerviorum n'a aucun sens. Il n'a jamais 
existé en Gaule, ni ailleurs, une charge de pro consule d'un 
peuple quelconque. Il n'y avait, en Gaule, qu'un pro consule, 
c'était le gouverneur de la province sénatoriale de Narbon- 
naise, qui portait le titre de PRO COS PROVNARBO- 
NENSIS. Un personnage comme Agrippa aurait pu, tout 
au plus, être le patronus ou le curator d'un peuple, c'est-à- 
dire d'une cité de la Gaule, ce qui se serait exprimé ainsi : 
PATRONVS, ouPATR, ou môme P-NERV; CVRA- 
TOR, ouCVRNERVIORVM; mais Agrippa n'a été, que 
nous sachions, ni patron ni curateur d'aucune des cités de 
ce pays. 

12* On ne se serait pas servi du mot praeses provincial 
Galliae Belgicae pour désigner le gouverneur de la province 

(I) Dio Ctasitu (l # XLVIH, l&) : *ô Aypftnwc vnv tov veeuuxoO 
irapaaxeujv êyxetpt'oaç. 

(*)/<*.(!. UU): tô yif Aypanra âitocv xo vaurotov irorérpaitTo, 
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de Belgique; mais cette province, étant impériale, et par con- 
séquent administrée par un légat de l'Empereur , le titre 
officiel de ce gouverneur était legatus Avgvstipro praetore 
prwinciae Beîgicae, ce qui s'abrégeait ainsi : LEGr AVGr 
PR-PR-PROVBELGICAE. 

18* La Province de Belgique était administrée par un 
personnage qui avait exercé lapréture,mais non le consolai; 
c'était* ta conséquence, ce qu'on appelait «m province 
impériale prétorienne; or Agrippa était, en Tan 14, le plue 
grand personnage de l'Empire, après Auguste. Il avait été 
trais fois oeasnl : en 37, en 28 et en 27 av. J.-G. Il est cer- 
tain qu'en aucun temps il n'a été legmtus AugutU pro 
pneiore provincéae Belgioae. 

14* Jamais le nom de ta province de Belgique n'a pu 
s'abréger : PROVGA-B. Outre qu'on ne rencontre pas 
le mot Gallia joint à celui de Belgica, du moins pour ex- 
primer le nom de cette province, l'abréviation régulière 
de GmUia serait GAL, et celle de Belgica, BBLG ; mais les 
noms des provinces s'abrègent rarement dans les monu- 
ments officiels. 

15* Construxit n'est pas latin en parlant d'une route ; 
il faudrait fecit ou restituit. 

16* AD-QVAT ne peut désigner le lieu où était la borne 
milliaire, car ces mots signifient : « vers le lieu appelé 
Quarte, jusqu'à Quarte ». Le nom de la localité où était 
le monument se serait mis au génitif ou à l'ablatif. De 
plus, les noms inscrits sur les bornes milliaires étaient 
toujours des localités de quelque importance, jamais des 
stations secondaires. 

17» La distance totale, depuis une tête de ligne comme 
Lyon ou Turin, n'a jamais pu être exprimée sur chaque 
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milliaire de la route. Ces bornes nous indiquent toujours 
des distances partielles, soit pour une province, soit même 
entre les chefs-lieux de cité de la même province, à moins 
qu'il ne s'agisse des grandes voies de l'Italie rayonnante 
partir de Roms, centre de l'Empire. 

1 8* Si le faussaire a voulu exprimer par les initiales A* T 
les mots. « A * T(aurinis) », ce serait encore une faute de 
désigner par une simple initiale une ville aussi éloignée de 
la cité des Nerviens que Tétait Turin. Les habitants de la 
Belgique n'auraient pu comprendre en effet le sens de ces 
initiales. En outre, le nom officiel de Turin est Auguste 
Taurinorum, ce qui aurait été abrégé AVG-TAVRou 
AVG • TAVRIN. D'autre part, la distance exprimée ici se- 
rait très-insuffisante. S'il a voulu désigner Trêves, Augusta 
Treverorum (en supposant qu'elle portât déjà ce nom 
Tan 14 avant J.G.), l'abréviation serait AVG • TREV, la 
distance serait trop forte et, de plus, il ne pourrait s'agir 
même d'un embranchement d'une des quatre grandes 
routes faites par Agrippa et rayonnant de Lyon. 

19° Lesmots millia passuum doivent précéder immé- 
diatement le nombre marquant la distance, et ils s'abrègent 
toujours ainsi : M - P. 

20° Le personnage que l'on suppose avoir été chargé de 
faire poser cette borne milliaire n'aurait pu être que le 
legatus Augusti propraetore, c'est-à-dire le gouverneur 
de la province de Belgique, ou bien un chef militaire supé- 
rieur et, dans l'un, comme dans l'autre cas, les titres de 
ces personnages auraient été énoncés. 

21° Le gentilicium de cette personne, quelle qu'elle fût, 
ne pouvait avoir été abrégé et, l'abréviation même admise, 
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on ne peut citer aucun gentilicium romain auquel puis- 
sent convenir les lettres NIPR. 

Tels sont les 21 motifs pour lesquels l'inscription de la 
prétendue borne milliaireest fausse. Si, par impossible, on 
venait à découvrir une borne milliaire qui aurait été élevée, 
en Tan 1 4 avant notre ère, sur un point quelconque de la 
Belgique, à Quarte par exemple, cette borne porterait une 
inscription conçue en ces termes : 

IMP-CAES 
DIVI-FILIVS • AVGVSTVS 

PONT-MAX-IMP-IX 

COS-XI-TRIBPOT-X 

AB-N 

M-P-IIII 



III. — J. Bast donne, dans son deuxième supplément, 
p. 42, l'inscription suivante : 

P-VARRVSIVS LAVSIC-CP 

EX-IVSSV RELUGIONIS 

PRO SALVT3MA 

THRN-L-F-M 

Elle a été reproduite par d'autres écrivains de ce pays, 
entre autres par Lebeau (1). M. Léon Renier la déclare 
fausse. On se demande en effet pourquoi la filiation se trouve 
après le cognomen au lieu d'être avant, pourquoi FE de 
SALVTE est retourné, cette particularité ne se rencon- 
trant que lorsque cette lettre est liée i une autre ; pourquoi 
la formule inusitée exjussu reUigionis ? etc, etc. 

fi) Bûvai, dam 1m Archives hisi. et liU. du Nord, N<mv.a*k, t. V. p. *8* 
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ÏV.— J. Èast nous ditqu'en 1762 (l), â i/4 de lieue de la 
porte Gomerie, à Bavai, on découvrit, à 5 pieds de profon- 
deur dttlis là terre, uù caveau dans lequel se trouvaient 
plusieurs 'monuments; entre autres, une pierre de 2 pieds 
de long but 1/2 pied de large, portant l'inscription suivante : 

hic depositvs in-p-lvchstvs 

scriniar'bene merens 

d*hon-avg-vi-c-s 

VÏXIT ANNOS XXmi 



* 



Ce dernier signe indiquerait que le personnage était 
chrétien, aussi bien que la formule IN • P, « in pace » 
qu'on lit à la 1" ligne. Ce Lucinus aurait été scriniarius de 
l'empereur Honorius. L'inscription doit se lire : 

1 Hic d&poôitus, in p(aoe)> Ltiefoàs, 

2 scriniar(îta3) beÉe meïeas 

3 D(om.ni) Hoa(orH) Àtig(tisti), 

Sextum c[o]n(sulis). 

4 Vîxit tante quadraginta quattuor. 

5 Christus. 

Le sirièitoe consulat d'Honorius, si célèbre par le poème 
que Clabdien lui a consacré, est de l'an 404 . 

Malgré les détails circonstanciés que Bast nous donne 
(t) Second *uppUm. t ete., p. Si. 
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touchant la découverte de ce monument, on s'étonne que le 
curé Cartier ne Fait pas connu ; on se demande ce qu'il est 
devenu et Tony remarque certaines particularités. qp achè- 
vent de le rendre suspect. Par exemple, on ne trouve ja- 
mais, pour désigner l'Empereur, le mot de Domini sans que 
l'initiale D soit suivie de N, « nostri » ; on n'abrège pas 
non plus. le nom principal d'un empereur; on abrège 
consul ainsi : COS, et jamais CS, M, Le Blant doute aussi 
de l'authenticité de ce monument et M. Léon Renier par- 
tage ce doute. 

Il a été publié par Bast(l), par Lebeau (2), par M. Dé- 
laye (3), enfin par M. Le Blant (4). 

Il n'est pas nécessaire d'insister non plus sur la fausseté 
de l'inscription gravée en creux, et à la main, sur un vase 
de bronze qui aurait été trouvé à Bavai, le 27 ijQvembre 
1 834 , sur la route de Reims par Quarte, et qui aurait porté : 
DIS • M • HIRTTVS ■ C • ANNO VHCX, ce qui est inin- 
telligible. (Voy. l'article consacré à cette découverte i*r< 
M. Arthur Dinauz dans les Archives hist. et litt. du Nord 
de la France, etc. t. IV, Valenciennes, 1834, p. 124-128.) 

(1) Loc. citât. 

(?) Bavai, dans les Âreh. Met. et litt. du Nord, douv. sér., t. V, p. 219, et 
réimpression de Michaux aine, p. 86. 
(3) Bavai et la contrée qui Venvironne, p. 44^ 
(4> Inscr. ckrét. de la Gaule, t. H, p. 866, n. 678. 
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APPENDICE AU CHAPITRE I 



Inscription d'Afrique 

MUSÉE DE DOUAI 
(Voy. pi. IV, fig. O.) 

Dimensions. — H' : 0,73; larg* : 0,50; épaiss' : 0,11; 
lettres, h r moy. : 0,09. 

Matière. — Pierre d'Afrique, d'un grain très-fin et 
très -dur. 

Provenance. — Province sénatoiiale consulaire d'Afri- 
que. Ce monument a fait partie de la collection-Jomard, 
à Paris, donnée, en partie, par sa succession, à M. Henry 
Berthoud de Cambrai , et léguée par celui-ci , de 
son vivant, au Musée de Douai. On sait que M. Jomard, 
qui avait été membre de la Société pour les fouilles de 
Garthage, possédait un certain nombre de monuments 
apportés de la Régence de Tunis par les soins de cette 
Société. Ce monument ne concerne donc en rien l'histoire 
locale. 

Observations. — Les caractères, de forme allongée, avec 
des déliés très-fins, les T se distinguant à peine des I, les G 
et les C terminés en haut par une longue queue, constituent 
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les signes propres à l'écriture usitée en Afrique au II 9 et 
III* siècle, signes qui se rencontrent déjà dès le I' r sur 
d'autres points de l'Empire ; les lettres allongées et serrées 
caractérisent l'époque et même le règne d'Hadrien; mais, 
en Afrique, il est plus difficile de leur assigner une date 
précise. 

A propos de ce monument, nous prendrons la liberté de 
signaler à la savante Compagnie, et, s'il nous était pos- 
sible, en empruntant la publicité de ses séances, de signa- 
ler à Messieurs les conservateurs de musées d'antiques, 
l'inconvénient grave qui résulte de l'emploi, malheureuse- 
ment trop fréquent, du minium, pour faire ressortir les 
lettres des inscriptions. Si ce procédé a l'avantage d'en 
faciliter la lecture, il arrive (outre qu'on ne doit jamais 
porter la main sur un texte) que le coloriste moderne n'est 
pas toujours assez versé dans la science de l'épigraphie 
pour bien lire lui-même ce qui est gravé sur la pierre, qu'il 
omet ou dénature souvent les lettres, et empêche des yeux 
plus exercés que les siens de retrouver les caractères qu'il 
n'a pas su voir. C'est précisément ce qui a lieu pour ce monu- 
ment. Ainsi, à la fin de la ligne 2, on a lu et colorié VI, ce 
qui est tout-à-fait inintelligible : le monument porte VE, 
initiales qui expliquent la qualité du personnage auquel 
l'inscription est consacrée. Ce monument est privé de sa 
base et de la plus grande partie de son entablement ; il a dû 
être employé dans quelque construction et c'est dans ce 
but qu'il aura été martelé et égalisé. La lecture de la 5* 
ligne est très difficile, et celle de la 6* nous a paru impos- 
sible. C'est probablement un monument honoraire, comme 
le piédestal d'une statue. 
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Lecture : 

1 L(ucio) Flavio Felici 

2 Gabiniano, v(iro) e(gregio), 

3 fl(amini) p(er)p(etuo) et dtramviralic(io) 

4 splend(idissimae) col(oniae) Karthag(iniensium),ca- 

5 ratori sao À[6ît»n]im [f- 

6 [ecerunt ] 

Remarques. — Le personnage en question parte quatre 
noms: un praenomèn % un gfntilicium,.\m cognomen el 
un agnotnen. Lee abréviations V- B5 signifient viro egregio, 
c'est-à-dire « chevalier romain ». 

Le flamine perpétuel d'une cité était le flamine d'Au- 
guste. Le culte de la divinité de l'Empereur était établi 
dans toutes les cités, et, comme il était associé à celui de 
Rome divinisée, il était inutile d'exprimer le nom Augusti 
après le mot ftamen. Lorsque ce sacerdoce concernait une 
autre divinité que celle de l'Empereur, on avait toujours 
soin de la nommer. 

Duumviralicius veut dire, ancien duumvir h comme con- 
sularis signifie ancien consul et tribunidue ancien tribun. 
L. Flavius Félix avait donc été duumvir jure dicundo de> 
la colonie de Cartbage. L'épi thè te de splendidissima qu'on 
donne ici à cette colonie se rencontre fréquemment ap- 
pliquée à un grand nombre de cités de l'Empire. Le K 
initial est la vraie orthographe de Karthago (1 ). 

Le curator était un personnage choisi parmi les anciens 



fi) QuiDtilieo nous dit qu'il était d'ange d'employer devant Vm la K 
de préférence an g (Ifutit. orat., loc-cit.) 
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magistrats, ou notables d'une cité étrangère, quelquefois 
parmi les sénateurs de Rome, pour rétablir l'ordre dans les 
finances d'une autre cité. Il est donc certain que ce peifson- 
nage, ayant exercé les fonctions susdites à Carthage, était 
curateur d'une autre cité et que c'est cette cité-là même 
qui l'avait honoré en lui élevant le monument en question. 

Quelle est cette cité de la province d'Afrique, sans doute 
peu éloignée de Carthage, dans laquelle L. Flavius Félix 
Gabinianus avait exercé les fonctions, ou mieux, rempli 
la mission de curateur? Malheureusement c'est ce nom 
géographique qui se trouve presqu 'entièrement effacé sur la 
pierre. Il est du moins certain qu'il commençait par un A 
suivi, soit d'un B, soit d'un P, soit enfin d'un R, et qu'il se 
terminait par ININII ou 1NINIA. En interrogeant la liste 
de Morcelli (1), qui nous donne les noms des évéquea de la 
province d'Afrique assistant au 1 er concile de Carthage, 
sous S 1 Cyprien, en 25 1 , avec les noms des cités dont le ter- 
ritoire correspondait à leurs diocèses, nous trouvons, com- 
mençant par AP, A8 ou AR les noms suivants : Abmri- 
tona,Abbenzensti, Abbir Major, Abbir Germanieiana, quae 
et Abbiritana, Abitinmsis, Aborensis, Absasallensis, Ab- 
tojnenm, quae et Autwnnitana etAptugentiSyAbziriten- 
Jû, quae et Abderitana, Aptucensis, Araditana, Arensis. 
De tous ces noms celui qui semble le mieux convenir aux 
caractères encore visibles de notre inscription, e&lAbitinen- 
sis civitas ; le nom du chef-lieu aurait été A bitiniae, et celui 
des habitants, Abitininii ouAbitinienses. C'est le premier de 
ces deux noms que nous croyons retrouver sur le monument. 
Avec la liste du concile, notre inscription serait le seul texte 

(ii Africa Chris tiana, I, p. 34-38. 



■viTY 



V .= .* 
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qui mentionnerait cette cité. Morcelli dit, à propos de cette 
ville : «c Abitinae urbs et colonia, in Provincia Gonsularis, 
» neclouge a Membressa (1), quae est Medjezel-Bab ». 

Cette inscription doit se traduire ainsi : 

«AL. Flavius Félix Gabinianus, chevalier Romain, fia- 
» mine perpétuel, ancien duumvir de la spleodide colonie 
» de Carthage ; les Abitiniens [ont élevé ce monument] à 
» leur curateur » 

Ce monument est, croyons-nous, inédit. 



(0 Mentionnée dans l'Itinéraire d'Antonio (Wesseling, p. 45), dans Pro- 
eope (De Mlo, Vandalico, II, 15;, et dans Morcelli. 
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II 

CACHETS D'OCULISTES ROMAINS 



Le musée de Douai ne possède qu'un seul cachet d'ocu- 
liste. Il faisait partie de la collection du curé Carlier. Les 
autres, provenant aussi de Bavai, sont au nombre de six, 
dont quatre sont conservés aujourd'hui dans le cabinet de 
M. Anatole Grapez à Bavai et deux sont en la possession de 
M. de Moras, son beau père, propriétaire du château de 
Gussignies près Bavai. Nous joindrons à l'étude des sept 
pierres provenant de Bavai, celle de deux autres : Tune 
provenant de Thérouane, et dont nous avons reçu tout 
récemment l'empreinte ; et l'autre qui vient d'être trouvée 
dans la forêt de Laigues, derrière le château du Plessis- 
Biion, canton de Ribécourt (Oise), qui est en la possession 
de M.Peigné-Delacourt et dont la pierre originale est sous 
nos yeux. De ces neuf monuments, aucun n'est inédit, 
mais ils ont été, pour la plupart, publiés très-inexac- 
tement. 

11 faut d'abord dire quelques mots ici des cachets 
d'oculistes en général et montrer quel intérêt présente 
cette sorte de monuments pour l'épigraphie, et, en parti- 
culier pour l'histoire de la médecine. 

Ces cachets, toujours en pierre, d'un grain très-fin, le 
plus souvent de serpentine, de schiste ardoisier ou de 
stéaiite, étaient ordinairement plats et de forme quadran- 
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gulaire. Siebel, en 1866, n'en connaissait que deux affec- 
tant une forme différente : Tune triangulaire, l'autre ronde ; 
celui de la collection Crapez, que* nous avons publié, pré- 
sente la figure d'un hexagone irrégulier. 

Les tranches de ces pierres portent des inscriptions 
gravée» en creux et au rebours, ce qui leur donne le carac- 
tère de cachets propres à imprimer des estampilles sur des 
matières molles. Quelques-unes ne présentent de lettres 
ou de signes gravés que sur une, deux ou trois faces de 
la tranche ; on remarque aussi quelque fois des lettres ou 
des figures gravées sur le plat de la pierre. 

Les inscriptions indiquent d'ordinaire : 1° les noms de 
l'oculiste fabricant ou dépositaire et débitant des médica- 
ments employés pour la guérison des diverses affections 
de l'œil ; 2Ue nom du médicament, le plus souvent collyre 
solide ou liquide, ou des ustensiles requis pour son applica- 
tion sur l'organe malade ; ce nom nous permet de connaître 
parfois la nature et la composition du remède ; 3° enfin son 
emploi, c'est-à-dire que l'on y trouve marquées, soit l'affec- 
tion ophthalmique qu'il était propre à guérir, soit la 
guérison elle même qu'il devait opérer. 

Sichel constate (1) que ces pierres sigillaires ont dû 
quelquefois changer de propriétaires, soit par héritage, soit 
en vertu d'une transaction ou cession de clientelle, soit 
enfin par suite d'une association; c'est ce qui explique, 
dit-il, la présence sur quelques-unes de ces pierres de deux 
noms propres différents. Nous pensons qu'on peut aussi 
expliquer les deux ou plusieurs noms d'oculistes sur la 
même pierre par l'usage des dépôts, comme cela a lieu chez 
les pharmaciens de nos jours. 

(1) Nouveau recueil de pierret tigillairet foculittu Humains, Paris, 
Victor Masson, 1866, p. 117. 



Digitized by VjOOQIC 



BAVAI.— CACHBT8 D* OCULISTES. 61 

LeB termes employés pour désigner les remèdes , aussi 
bien que les noms des affections auxquelles ilss'appliquaient, 
sont conformes aux usages de la médecine des Anciens et 
aux données fournies par les auteurs spéciaux. 

Pour ne parler que des collyres, il est indubitable que, 
si quelques-uns étaient liquides (1), la plupart d'entre 
eux étaient des pommades ou onguents , mieux encore, des 
pâtes, offrant, à l'état frais, une certaine consistance molle 
qui permettait de leur appliquer l'estampille. Elles devaient 
durcir assez vite de manière à présenter l'aspect , soit de 
bâtons de cosmétique, soit, sous une autre forme, de nos pâtes 
pectorales (2). Peut-être ces collyres solides étaient-ils solu- 
bles à l'aide de certaines préparations, afin d'être employés 
comme la plupart de nos médicaments ophthalmiques, c'est- 
à-dire à l'état liquide, pour frictions (3). Peut-être aussi 
les appliquait-on , en certains cas , à l'état mou , sous la 
forme d'emplâtres, comme semble en témoigner un pas- 
sage de Scribonius Largus (4), passage dans lequel , il etft vrai , 
il ne s'agit pas des affections ophthalmiques. Toujours est- 
il que le collyre à l'état solide et sous la forme de petits 
bâtonnets était d'un usage très répandu et que c'était sur 
une des faces de ces pains que Ton appliquait le plus sou- 
vent l'estampille. Ce que nous venons de dire de la forme 
el du mode d'emploi des collyres chez les Anciens, résulte 

(1) Dans le formulaire des recettes de Marcellus Empirions, par exemple. 
on spécifie toujours collyrium liquidumel collyrium siccum : voy. Lib. de 

WWdtCQM., S. 

(2) L'onguent Canet se vend aujourd'hui sous cette forme de bâton mou. 
On frotte, avec ce bâton, un linge qu'où applique sur les plaies. Peut-être en 
osait-on de même avec les bâtons des oculistes (D r Ch.-Martin). 

(3) On verra un peu plus bas qu'ils n'étaient pas tous sol u blés ians les 
dissolvants, même les plus actifs. 

(4) Dg compoêitione medicam. libellus, CCX : « basilicon emplastrum 
nigrum Trypbonis ». Nous avons beaucoup d'exemples analogues. 
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de la découverte faite avant 1863, à Reims , de la trousse 
complète d'un oculiste Romain. Cette trousse était compo- 
sée de dix-huit instruments de chirurgie oculistique : 
pince$ de formes diverses, spatules f scalpels, érignes sim- 
ples et doubles, petite balance, le tout en bronze. A cela 
étaient joints plusieurs fragments de bâtons de collyres secs 
et un cachet d'oculiste. Ces fragments de collyres affectent 
la forme de petites tablettes quadrangulaires, ou de petites 
règles carrées comprimées aux extrémités , les uns d'un 
brun foncé , les autres rouge-brique ; leur longueur devait 
être à peu près celle des tranches sigillaires. « Le collyre 
brun, réduit en poudre et successivement traité par l'eau , 
r alcool et l'éther a a rien cédé à aucun de ces dissolvants (1) ». 

Il est également certain pour nous que d'autres collyres 
étaient coulés dans des boîtes, pyxides (de ttu£o;) et que 
l'estampille s'appliquait alors à l'extérieur, sur le couvercle; 
quelquefois ces boites devaient renfermer, non pas des col- 
lyres en pâte, mais des objets servant au malade pour ses 
frictions, comme par exemple le penicillum que Ton a tra- 
duit généralement, jusqu'à ce jour, par pinceau et que 
M. Sichel explique par pinceau de charpie ; mais qui était 
une petite éponge, comme nous le prouverons bientôt, et 
comme l'avait compris M. Eloi Johanneau (2). 

Enfin, nous avons la preuve aussi que ces estampilles 
étaient appliquées, dans certains cas, qui paraissent avoir 
été assez rares, sur des vases fabriqués à cette effet, et, par 



(i) Voy. l'art, publié d ans le Journal de Pharmacie et de Chimie , jan- 
vier à juillet 1863, par MM. Ernest Baudri mon t et Dnquénolle, pharmaciens 
à Reims, et par la Guette médicale de Parie 1864, n. 3, 1S janvier ; ana- 
lysé par Sichel, op. cit. 1866, p. 77-79. 

(S) Lettre à M. Botlin (Mélanges d'Archéologie de Seb. BotUn, 183 i, 
page 114). 
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conséquent, avant qu'ils fussent soumis à la cuisson. Dans 
ce cas, il est évident qu'il s'agissait d'un collyre liquide : il 
n'existe que deux témoignages qui nous fassent- connaître 
cette forme de préparation des collyres à l'état liquide 
(hydrocollyrium): ce sont les deux vases semblables dont 
l'un a été publié par Millin (1) et reproduit par Tôchon 
d'Annecy (2), et le second, par ce dernier savant (3). Ces 
deux vases portent la même inscription : IACONOC 
AYKJON. M. Tôchon d'Annecy a démontré qu'il s'agis- 
gissait d'un collyre appelé lycium. que Scribonius Largus 
regarde comne souverain pour la maladie des yeux (4), et 
que le nom de Jason est celui de l'oculiste ou du pharma- 
cien qui le fabriquait et le vendait. Il est possible aussi que 
des collyres liquides aient été renfermés dans des vases sans 
marques, mais bouchés à la cire et que le sigillum de l'ocu- 
liste-pharmacien ait été apposé sur le lutage (5). 

L'usage de ces pierres sigillaires ne semble pas remonter 
plus haut que le commencement du second siècle de notre 
ère, ni descendra plus bas que la fin du quatrième, d'après 
la forme des lettres qui y figurent et les objets, notamment 
les monnaies, qui ont été trouvées dans les mêmes fouilles. 

(1) Description tfun vase trouvé à Tarente, Paris, 1814, in-8°. 

(*) Dissertation sur r inscription grecque d'IAGONOD AYKION, 
#1 sur quelques pierres antiques qui servaient de cachets aux médecine 
oculistes, Paris, 1816, io-4o, pi. II, fig. 1. 

<3) Id. ib. pi. I, fig. 1-3. 

(4) Décompositions medic. libell., XXX; cf. Dioscoride, I» 133, etc. 

(5; lia été trouvé, dans or»s dernières année*, à Cames, an vase portant 
une inscription en grec archaïque que M. Minervini, lit ainsi : TA TA I 11 2 
EM1 A|HKY0O2HO2ÀAN ME KAE¥|Ht 0Y4>AO2 
E2TÀI, « je suis Vunguentarium de Tataia Celui qui m'aura volé sera 
aveUfle î. Bullettino Archeolog. Napolit., 1843-ii, p. 20, pi. 1, fig. 1 t 
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Galien, mort, comme on sait, vers 200, connaissait les ca- 
chets d'oculistes. 

Quoique les oculistes Romains aient mauvaise réputa- 
tion auprès des hommes de l'art qui se sont occupés d'eux 
de nos jours, tant à cause des écrits de MarcellusEmpiricus 
qui nous révèlent les remèdes de charlatans et les formules 
cabalistiques employés par ces empiriques, qu'à cause des 
progrès réels de la science médicale moderne sur celle des 
Anciens, il faut supposer toutefois qu'il en était de la mé- 
decine d'alors, comme de celle d'aujourd'hui; qu'il se trou- 
vait des praticiens sérieux ayant étudié, et de véritables 
charlatans cherchant à transformer l'art de guérir en une 
honteuse spéculation sur la crédulité publique. Ce qui est 
certain, c'est que l'analyse chimique des substances phar- 
maceutiques trouvées h Reims, avec la trousse de l'oculiste 
Romain, adonné, sur 100 parties : 

33, de matières organiques, 
4 , de silice. 

16, de péroxide de fer. 
4,32 d'oxyde de cuivre. 

23, d'oxyde de plomb. 

17, de carbonate de chaux. 
1,69 de perte. 

"ÏÔÔ 

Ce qui, en somme, malgré l'altération que le temps a dû 
apporter à ces médicaments, nous permet d'y retrouver 
les éléments essentiels des remèdes employés dans certains 
collyres par la médecine moderne (1). 

(1) Cette composition nous donne an collyre aa 28* à l'oxyde de cuivre. 
Le fer, étant une substance très peu active sons forme d'oxyde, ne s'y trouve 
que par suite de la difficulté d'en séparer le cuivre pour les Anciens dont 
les proeédés chimiques étaient très-pauvres. 
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Lorsque Tôchon d'Annecy publia, en 1816, son travail 
sur la matière qui nous occupe, il n'y avait que 30 cachets 
d'oculistes connus. Lorsque Sichel donna, en 1866, son 
second mémoire qui fut le dernier, la mort l'ayant em- 
pêché de réaliser le projet qu'il avait formé de composer 
un recueil complet et explicatif de ces monuments, il y en 
avait 100 à sa connaissance ; Grotefend en connaissait 108 
en 1867. M. Léon Renier, qui a réuni les inscriptions de 
tous ceux que Sichel connaissait et qui a continué son 
recueil depuis 1866, en possède aujourd'hui 126; celui de 
Bavai et du Plessis-Brion, que nous venons de publier 
dans la Revue archéologique d'avril (1873), en portent le 
nombre à 128. M. Ch. Robert vient de donner le 129 e . 
Enfin un cachet provenant de Nuits, inséré dans un mé- 
moire manuscrit et encore inédit de M. Aurès, donne le 
nombre total de 130 cachets aujourd'hui connus. 

Les ouvrages anciens sur les maladies des yeux, que peu- 
vent consulter les lecteurs que le sujet intéressera au poinl 
de vue technique, c'est-à-dire médical, sont : Gelse(l), 
Galien (2), Scribonius Largus (3), Aetius (4), Marcellus 
Empiricus (5), Actuarius (6), Nicolaus Myrepsus (7;, Paul 
d'Egine (8), sans parler des auteurs qui ont traité, dans le 

(i) L. VI, surtout le ch. vi, ]| 1-39, éd. de Leyde, 1786. 

(5) De eompoHtione pharmae., surtout le 1. IV, ch. 8, diagno$i$ morbo- 
rum; — Therap. XII, éd. Kûhn; — Voy. le mot oculi dans le Theat. Gai., 
Basic 1568. 

(3) De compotitione medicamentor lib., ch. 3 et i (alias, 19-38;. 

(4) Tetrab.: voy. 1. II, sera, m, ch. 31, de malignii oeulorum 
ulcerib.; c 33, de myœephàlis; ch. W — 113 et notamment ch. Ud: 
collyria ad aspritudines. 

(8) De medicam. empiricU, pkysicis et rationalibus lib., c S et suiv. 

(6) MeUu medendi, 1. VI: voy. De affectionib. oeulorum, 1. VI, c. 5, 
Lvgd. 1566. 

f7) De compotii. medicam., sect. xxiv, éd. Prancf., 1626. 

(5) De oeulorum morbti et primum dolore, 1 III, ch. tt, éd. de Basle, 1638. 
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cours d'écrits moins spéciaux, soit des mêmes affections, 
soit des remèdes qui étaient en usage pour les guérir et de 
la préparation pharmaceutique de ceux-ci, comme Pline 
en de nombreux passages, Dioscoride, Oribase, Alexandre 
de Tralles. etc. Parmi les modernes, qui ont traité la ma- 
tière au point de vue de l'histoire médicale, nous devons 
citer surtout Eûhn (1). 

Les auteurs auxquels nous devons des dissertations spé- 
ciales sur les cachets d'oculistes Romains sont : Walch(2), 
Saxe (3), Dulaure (4), Tôchon d'Annecy (5), Grivaud de la 



(!) Index medie, ocularior. inter Roman, et Graecos. Leips. 1831. 

(2) Sigillum medici ocularii Romani nuper in agro Jenensi repertum. 
Accedunt reliqua tigilla et inscriptiones medicorum oculariorum veterum, 
Iena, 1763, in-4°. Dans an second ouvrage, intitulé antiquitates medicae 
selectae, Iena, 1772, in-8, Walch reproduit tous les cachets qu'il avait dé 
crits dans le précédent et il y ajoute ceux de Caylus et quelques-ans nou- 
vellement découverts, entre autres celui de Bérald. 

(3) Christophori Saxii épis lois ad virum amplissiro, eruditiss. que Henrie. 
Van Wyn De veteris medici ocularii gemma sphragide prope TraUetum- 
ad-Mosam (Maastricht) nuper eruia. Alii eimul duodeviginti eiue generis 
lapilli quotquol adhue in notitiam hominum venerunt recensenlur cl il- 
lustrantur, Traiecti-ad-Rhenura (Utrecht), 1774, in-8. C'est l'ouvrage le plus 
complet sur la matière qui ait été publié avant celui de Tôchon d'Annecy. 
11 donne 10 cachets. Saxe publia un second travail, en 1782, intitulé: Ver- 
handelingen uitgegeven door het zeeuwch geuootsehap der Wetenschappen 
te Vlissingen, negende zeel ; MHdelbourg, in-8. Il y donne un nouveau ca- 
chet trouvé près d'Honfleur et qui fut publia de nouveau par Tôchon, n. 20. 
Dans ce second ouvrage Saxe dresse la liste des médecins oculistes connus 
par les textes ou par les inscriptions. 

(k) Explication de deux nouveaux cachets d'oculiste découverte à Nais 
(dans les Mémoires de VAcad. celtique, t. IV, 1809 ; p. 101-114) ; compléter 
ce travail par les n. du Narrateur de la Meuse des 4 février, 21 mars, 8 
mai, 5 et 18 juin, pour les cachets découverts à Nais. 

(5) Ouvrage cité au début de ce chapitre. Ce mémoire, célèbre sur la ma- 
tière, a été publié en 1816 chez Michand ; il comprend 73 p. in-4° et 2 pi. 
90 cachets y sont publiés. 
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Vincelle (1) Sébastien Bottin (2), Eloi Johanneau (3), 
Rêver (4), Fevret de Saint Mémin (5), Duchalais (6), 
Way (7), Simpson (8), Schreiber (9), Sichel (10), Phi- 



(1) Recueil de monument* antiques, la plupart inédite et découverte dans 
l'ancienne Gaule, Paris, 1817, in-4°, 2 vol. de texte et 1 vol. de pi. ; voy, 
t. D. p. 379-280 et pi. XXXVI, fig 1-4 (quatre nouveaux cachets). 

(2) Mémoires de la Soc. des Antiquaires de France, t. II, (18*)), p. 449- 
463. Le travail est daté du 10 mai 1815. 

(3) Lettre à M. Bottin sur les inscriptions de pierres sigillaires de 
Boy eux, de Vieux, de Brumatk et dPIngweiler et sur celles des deux cachets 
antiques du musée de Strasbo urg (dans les Mélanges d'archéologie de Séb. 
Bottin, 1831, p 109-118). 

(4) Appendice au mémoire sur lee ruines de Lillebonne , contenant 
Vexplication de deux cachets inédits d'oculistes anciens, Kvreaz 1821; 
cet appendice a 56 p. in-8 et une pi.; cf. la pi. 2 de l'ouvrage lai-môme 
(le tout extrait des Mém. des Anliq. de Norm. I. p. 472 et suiv.)* 

(5) Deecription de deux cachets d'oculistes Romains trouvés récemment 
donc le département de la Côte-dOr, précédée d'une notice eur les autres 
cachets du même genre découverts et publiés précédemment, (Rapport fait 
à la Commission départementale d'antiquités de la Côte-d'Or, séance du 10 
avril 1833. — Tirage à part in-8. de 28 p. et 1 pi. Lagiée, Dijon, 183 i). 

(6) Observations sur les cachets des médecins oculistes anciens, à pro- 
pos de cinq pierres sigillaires inédites, 1846. (Extr. du t. XV1II des Mém. 
de la Soc. des Antiq. de Fr„ p. 159-239). Duchalais donne dans cet ouvrage 
tontes les pierres sigillaires qui lut étaient connues, depuis 1816 jusqu'en 
1846, époque où il écrit ce mémoire; mais on peut s'étonner de l'inexacti- 
tude des transcriptions pour un assez grand nombre de ces monuments. 

(7) Notice of a stamp used by a Roman oculist or empiric, discovered 
in lreland, publiée dans Y Archaeological journal, VII, p. 333-359 et tra- 
duit en allemand dans le Bonn.-lahrb., XX, p. 176 et suiv. 

(8) Notices of ancien t Roman medicine-stamps found in Great Britain, 
publiées dans le Monthley Journal of médical science, janvier et mars 1851, 
p. «36, 245,n. 7, et 248; pi. III. fig. 8, Edimbourg; traduites en français 
dans les Annales doeulistique de Bruxelles, t. XXVI, p. 91-94. pi. I, fig. 1. 

(9; Veber die Siegelsteine aller Augenaerzte ùberhaupt und den nouent- 
deckten Riegler Siegelstein insbesondere, publié dans les Mittheil. des 
histor. rereins fur Steiermark, VI, p. 63 et suiv. 

(10) Nous devons i ce savant praticien spécialiste deux publications; 1° Cinq 
cachets inédits de médecins oculistes Romains, Paris, 1815, br. de 22 p. 
in-8. (Extr. de la Gazette médicale de Paris, 1855, n. 38 et 39 j; — 2» Nou- 
veau recueil de pierres sigillaires d oculistes Romains pour la plupart 
inédites br. de 119 p. in-8, V. Nasson, Paris, 1866. (Extr. des Annales do- 
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lippe (1), Dufour (2), Fr. Osann (3), Grotefend (4), qui a 
publié le dernier recueil et le plus complet que nous pos- 
sédions sur la matière; enfin M. Robert (5), et nous- 
même (6). 

Outre ces ouvrages, il serait bon, surtout pour ceux de 
nos confrères que la question peut intéresser à un point de 
vue spécial, d'avoir l'indication des recueils dans lesquels 
ont été publiées les pierres sigillaires des oculistes Romains 
avec les noms des auteurs qui les ont données, qui ont 
traité ce sujet en passant, ou l'ont accompagné de courtes 

culittique de Bruxelles, 1. LVI, p. 97-131 et 216-297). Cette élude est tirée 
elle-même d'une monographie complète et raisonnée sur la matière, à laquelle 
le savant docteur travaillait lorsque la mort est venu le surprendre. Ce tra- 
vail est inachevé. Quelques fragments de Siebel sur les cachets d'oculistes 
ont paru aussi dans V Union médicale de septembre 1881. 

(i) Cacheté des oculistes Romaine, article publié dans le recueil intitulé 
Travaux de V Académie de Reims, 1847, p. 246-258. 

(2) Notice sur un cachet d'oculiste Romain, br. in-8 de 27 p. Extr. des 
Mem. de la Soc. des Antiq. de Picardie, t. J VIII, (1843-1844) p. 575-601. 

(3) Philologue, Goettingen, XIV, p. 633. 

(4) Die Stempel der roemischen Augenaerzte, Hannover,1867, in-8 de 130 p. 
(Extr. du Philologue t. XIII (1858), p. 122-164; t. XIV (1859J, p. 627-630; 
t. XXV f!867), p. 153-157J. Réimprime avec additions. Ce travail méthodi- 
que, comprend une liste de médecins oculistes, et une table des collyres et 
des maladies auxquelles ils s'appliquaient. C'est un manuel indispensable 
pour tous ceux qui s'occuperont désormais de cette étude. La bibliographie 
y est faite avec assez de soin, quoiqu'incompléte. — Depuis la publication 
de ce livre, M. Grotefend a donné, dans le Bulletlino delV Inslituto di cor- 
rispondenza archeologica de Rome, deux articles complémentaires, l'un en 
1868, p. 104-108; l'autre en 1870, p. 188-191. Il répond aux critiques qui 
lui ont été adressées surtout par M. Klein dans le Heidelberger Iahrbûcher 
der Litleratur de 1867, n. 38, p. 599 et suiv., et il publie trois nouveaux 
cachets. Mais celui de Nantes Pav;iit été déjà l'année précédente par M. 
Parenteau, Catalogue du Musée de Nantes, 1869, p. 103. Malheureusement 
M. Grotefend a reproduit, sans les contrôler, un grand nombre de cachets. 

(5) Nouveau cachet d'oculiste Romain, 20 p. in-8°et i pi.» dans ses Jfé- 
langes d'archéologie, Paris, A. Franck, 1870. 

(6) Deux nouveaux cachets d'oculistes Romaine. Un mot eur l'ouvrage 
de AT C. L. Grotefend, etc., dans la Revue archéol., nouv. série, XIV" année, 
t. XXV, p. 25&-S66, avril, 1873; et tirage à part. 
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notices explicatives; c'est dans cette intention que nous 
avons fût fat recherches bibliographiques consignées dans la 
note cUdessons, sans avoir la prétention d'être complet (1). 



(i) Smrtifs. AnUquilates Neomagensei (Nimègues), p. 94. C'est Smet 
qui a publié, le premier, des cachets d'oculistes, en 1678. 

Wssssuie. Acia toc. lai. leninsis, t. III, p. 48 et suiv., 1754. 

MumiTOU. Thesaur. inscrip., cachets, 1. 1 (1739;, p. DVI1I, n. i — 3, 

Denoo. Hist. des Séquanais, I, p. 105, en 1735. 

Mapfbi. GalliaeanUquitates (1751), 1 cachet; — Muséum Veron. (1740), 
i cachet, p. CXXXV. n. 3. 

Schokpfliii. Alsatia illustrata, III, p. 129, pi. XVII (Revenez), 1751. 

Bbeald. GentlemanU magazin, janvier, 1754, p. 25. 

Stoh. Miscell. (1685), p. 237. Spon a publié, de nouveau, les 2 cachets de 
Smet et il en a ajouté un troisième. 

Chishull. Dissertation sur une médaille éTEphèse, adressée à Nie Fr. 
Haym et publiée par ce dernier en télé du t II de son Tetoro Britannico. 

GnTLEMAit's HAGAznt. XLU, 1772, p. 415. 

Catlus. Reeueit d'Antiquités, (1752-1764), 1. 1 p. 225-232. lia donné tous 
les cachets connus de lui à cette époque; il y en a onze dont un est gravé, pi. 
XC, n. 2. 

Godoh. Observations on certain stamps or seale uted ancientlff by the 
oculiste, dans VArchaeologia, London, t. IX (1789), 224-228, n. i et p. 236 
et 310, n. 4. 

G. G. Lnn, dans le Magas. eneydopéd. de Millin (1809;, 1. 1, p. 102. 

Baudot airs, dans le Magas. eneyelop. de Millin, t. II, p. 106. 

Oaelli. Inser. lai. sélect., n. 4234. 

Mongbi. Dans les Mèm. de VInttit. nation., III, an IX, p. 380-394: Mé- 
moire sur deux inscriptions latines et sur Popobalsamum, qui est notre 
baume de la Mecque. 

BocmiÀHH rr Niumarch. Illustrât, of the remains of Roman art in Ciren- 
cester, p. 117. 

BuLtarw monuhsiital de H. de Caumont : t. XXI, p. 289, (abbé Cochet). 
T. XXXIII, p. 33-40 (1866), P. Baudry, Notice sur un cachet sigillaire dit 
cachet étoeuliste, trouvé à Saint-Aubin-sur-Gaillon, en 1865. 

l. s. p. Jamssbn. 581 Dans le Bonn.-Jahrb., VII, p. 74-75, n. 16; — 
Revue Arehéolog. de Paris, VI (2« part.), p. 576 (1850;: Note sur 
un cachet, etc., trouvé près de Vervins, publié d'abord dans le Journal 
de Vervins, 14 oct 1850. — Musée de Leyde (Musei Lugduno-Batavi 

lnur. gras*, et lai.), 1841, p. 163 nA 542, pi. XXXII. 
Bibch. Archaêological Journal, VIII, p. 210. f*a*ks, <&., IX, p. 187. 
Giuaid. Arehaed. Ansseiger, IX. p. 10. 
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Aux noms des médecins oculistes que nous fournissent les 
auteurs et les pierres sigillaires il faut ajouter ceux que nous 
rencontrons dans les inscriptions. Une d'elles nous apprend 
qu'un de ces médecins appartenait à la classe des affran- 



Lrrscb. Bonn. Jahrb. H, p. 87, n. 20 et 21. 

Bkcrrr. Jahrb. fur Philol. und. Paedag. (1858), LXXVII, p. 587etsuiv. 

Wrtzrl. Cacheté «f oculistes. Monthéliard, 1860. 

Dean. Essai hisU sur la ville de Nuits, Dijon (1845), p. 370. 

Pflit. Catal. du musée de Nîmes, p. 41. 1" éd. 

Zkll. Delectus inscr, Romanar. (1850), d. 1898. 

dk Boisbiru. InsccHpt. antiq. de Lyon (1846-1854), p. 452-454. 

Comarmond. Musée lapid. de Lyon, p. 423, 425. 

A. Paris, d'Angouléme. Annales d'oculist. de Bruxelles, t. LVI (1866), 
p. 48-50. Sur un cachet tf oculiste récemment découv. (à Sl-Privat-d*Allier). 

Soc. ois Antiq. dr la Morinir. Bullet. histor. I (1852J, p. 11-12, le 
cachet de Thérouanoo. 

Ed. Lavbrrt. Êpigraphie Rom. du Calvados (1869), p. 33-37, et pi. V, 
n* 12, 13, 14. Ce sont les cachets déjà publiés par Rêver. 

Ch. Loriqurt. Reims pendant la domination Rom., dfaprèe les inscript. 
(1860), p. 281-290, 4 pierres sigillaires. 

Journal dr phariuc. et di chimir, 3* sér., t. XLiïl (février 1863;. Analyse 
chimique S anciens collyres Romains par Ern. Baadrimont et Doqaeoelle 
p. 97-99. 

D r Booroouih. Étude sur la Sologne ancienne et moderne. (Mém. de la 
Soc. des Se. et Lettres de Loir-elrCher, VII. p. 177), cachet jde C. Romanus 
Stephanus, trouvé à Villefranche. 

Athbwabum français. 16 février n<> 7. 1856. p, 138, cachet duQuesooi. 

Brambach. Corpus inscr. Rhénan., n. 75, 76,358, 887, 1297, 1652, 1868, 
1875, 1920. 

W. Hrnzen. Supplém. au Rec. d'Orelli, n. 7248, 7249, 7250; cf. Gior- 
nale Arcad. de Rome, 1838, t. lxxiv, p. 123; cf. encore Bullelt. di corr. 
arch. 1866, p. 66. 

Ed. von Sacren et Fa. Krnnrr. Die Sammlungen des K. K. Mûns 
und Antiken-Cabinets , Wien, 1866, p. 127-128; — cf. Akner et Mûlhr. 
Die roem. InschrifL in Dacien, p. 112, n. 536. 

Klrin. Bonn.-Iahrb., XXVI, p. 173-175. 

WaiôHT, The Celt, the Roman and the Saxon, p. 243-247. 

Roach SMITH. Catalogue of the Mus. of London. Anliquities, p. 47, n. 
208; — et Journal of the Brit. arch. Assoc. IV, p. 280. 

Wilde, Descriptive catalogue of the Roy. Irish. Acad. t I, p. 126. 
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chis(l). Il devait en être de même de la plupart de leurs 
confrères, car ils sont ordinairement pourvus de leurs trois 
noms dont le cognomen est souvent un nom étranger (2). 

M. Léon Renier propose de suivre la méthode de M. Gro* 
tefend quant au classement des inscriptions sigillaires des 
cachets d'oculistes, et d'abandonner, pour ces seuls docu- 
ments, le mode suivi, avec raison, pour les autres monuments 
êpigraphiqaes, c'est-à-dire le classement d'après la prove- 
nance. Les petits monuments qui nous occupent gagneront 
à être répartis, au contraire, d'après les noms des médecins; 
car, outre que ces pierres sont trop portatives pour que la 
provenance en soit toujours certaine, elles ne nous appren- 
nent jamais rien sur les localités où on les a trouvées. Sans 
attacher, par conséquent, une grande importance à la pro- 
venance de Bavai, nous étudierons pourtant ici les sept 
pierres sigillaires certainement trouvées en ce lieu, comme 
devant se rattacher aux antiquités épigraphiques de la cité 
Nervienne, et nous commencerons par celle qui est conser- 
vée au Musée de Douai. 



OwBaBSCi. Katalog de* Bonner-Mut., p. 180, n. 9, 10. 
Scbobbjmhs. Jtant* Archtol. de Paris, nouv. série, XVI (1867), p. 74-77. 
Rooliz. Ib. ib., p. 180-183. 
Etc., etc. 

(1) Voy. la liste des médecins oculistes dans Grotefend, DU Stempel, etc. 
(i; Maffei Mus, Venm. p. CXXXV, n. 1 
P- NVMITORIVS'P LA8CLEPIADE8 
Illlll V1R MEDICVS OCVLAR-8IBIET 
8EMPRONIA1LFOALLAIVXOR1 
TESTAMBNTO-F1BRI IVSS1T 
Cf. Mftn.'ft: 

M IVJL1SECVNDI 

MEDIGIOGV 
INFH PXII1I 

IN AG P-X1III 

Voy. enfin Mommsen, Inicr, Regni Nâapolil., n. 4121: 
GN-HBLVIVS'ON-MOLLA 
MEDIGVS OGVLARIV8 
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f 1. - CACHET DB L.SIUVS BARBABVS ET DE C. JVUVS FLOBVS 
n. 4tf de Ôrotofend. 

(Voy. pl. V, flf 1) 

Dimensions. — h*. : 0,009 ; tranche, longueur du plus 
grand côté: 0,042; petit côté: 0,038. 

Provenance. — Bavai. Le musée de Douai Ta acquis, 
moyennant 100 f., de la collection Garlier. 

Observations. — Les lettres étant gravées en creux et au 
rebours sur la pierre, c'est l'empreinte, et non le creux, qui 
est reproduite en relief sur notre planche. Deux des quatre 
côtés de la tranche seulement portent des inscriptions. 1 er 
côté, 1. 1 , le nomen gentilicium SlL[u] est abrégé, parce- 
que l'espace manquait pour écrire les mots en toutes lettres 
sur ces petits monuments gravés en dehors des règles ordi- 
naires de Tépigraphie. — 2* côté, 1. 2, dans CIKAT[rice^], 
les lettres EAT forment un monogramme. 

Lecture 

I * L(ucii) Sil(ii) Barbari 

s palladi(um) ad cic(atrices) 

II i C(aii) Iul(ii) Flori ba- 
* silium ad cikat(rices) . 

Traduction 

I « Palladium de L. Silius Barbarus pour la guérison 
» des cicatrices [de la cornée transparente]. » 

II « Basilium de G. Julius Florus pour la guérison des 
» cicatrices [de la cornée transparente]. » 
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Bibliographie. — Publié par Tochon d'Annecy (Cachets 
an*., n. 30, p. 72), très-inexactement; — par Grivaud de 
la Vîncelle (Recueil des monum. an t. , t. II, p. 284, pi. 36), 
inexactement; — par Sébastien Bottin (Mém. de la Soc» 
des Antiq. de #V\, 1820, p. 449), inexactement ; — par 
Duchalais, Observations sur les cachets des méd. ocul., 
dans les Mém. de la Soc. des Antiq. de Fr. y t. XVIII, 
p. 204), inexactement ; — par Aug. Cahier (Mém. delà 
Soc. d'Agric. Se et Arts de Douai, 2 6 série, t. II, p. 213) ; 
— par G rote fend, Stempel, etc., n. 46, p. 67-68 de son 
tirage à part, extr. du Philologue) , très-inexactement, 
d'après Tôchon. 

Remarques. — Cette pierre sigillaire porte deux noms 
de médecins oculistes inventeurs ou débitants de deux 
remèdes propres, tous deux, à la même affection. L'un est 
L. Silivs Barbarus, l'autre est C. Julius Florus. 11 est 
probable que l'un des deux était dépositaire du collyre de 
l'autre. C'étaient probablement des affranchis (1). Leurs 
noms ne figurent sur aucun autre cachet d'oculiste (2). 

Palladium, collyre mentionné sur le premier côté de 
la tranche, à la 2 e ligne, est un mot qui ne semble indi- 
quer ni la nature ni la composition du remède. On peut 
croire, avec M. G rote fend, que c'est un de ces noms sonores 
imaginés par l'inventeur et qui n'ont rien de scientifique. 
11 ne serait pas impossible qu'il rappelât le nom même de 
cet inventeur ou bien qu'il fît allusion à la marque d'en- 
seigne du débitant. Bottin (3} croit, sans fondement, que le 

(1) Voy. Grolefend. op, cit. p. 08; Cf. Galien (Thérapeute XII, p. 768). 

(2) Grolefend remarque (Die Stempel, p. 68; qu'an occaliste du nom de 
Florus empêcha Antonia, femme de Drusus, et mère de Claudo et de Ger- 
manicus, de perdre la vue (Galen., De compta med. $ IV, 8, voy. t. XII, p* 
768derdd.de Leips., 18*0). 

(3) Mém. de la Soc. des Antiq. de Fr„ p. 449 passim. 



Digitized by VjOOQIC 



74 BAVAI. — CACHETS D' OCULISTES. 

palladium est le même médicament que le leontopodium, 
plante vulnéraire astringente, et il appuie cette opinion sur 
un passage, d'ailleurs apocryphe, de Dioscoride(l), où le 
leontopodium est aussi appelé palladium; or, ni Dioscoride, 
ni Pline, i propos du leontopodium (2) , ne parlent, ainsi que 
le remarque judicieusement Sichel (3), des affections opthal- 
miques, mais d'une toute autre maladie (4). Il n'est pas 
plus exact de dire que le nom de leontopodium (pied- 
de-lion) figure sur d'autres pierres sigillaires d'oculistes 
Romains. Bottin aura confondu avec le leontarium, qui 
ne s'est pas rencontré, il est vrai, sur les cachets, mais 
que Galien mentionne comme un des collyres safranés 
d'Ântigone, tirant son nom de l'emblème avec lequel il 
était cacheté, emblème représentant la figure d'un lion (5). 
Sichel croit, en conséquence, que le palladium , qui se 
trouve sur deux cachets d'oculistes : i* sur le nôtre; 
2° sur celui de L. Varius Heliodorus (n. 98 de Grote- 
iend), publié par Sichel lui même (6;, est un collyre parti- 
culier, propriété de l'inventeur et auquel il aura imposé 
une appellation emphatique n'ayant aucun sens médical; 
mais peut-être pourrons-nous retrouver, si non la compo- 
sition, du moins la base principale de ce médicament, 
en passant en revue les remèdes employés par la médecine 
des Anciens pour guérir l'affection ophthalmique dont il 
s'agit ici, Sichel a, le premier, démontré, que les mots 

(1) IV, p. 1», aliat 131. 

(2) Hist.nat.,XXV\, xxxiv (vm), 1. 
(3; CinqcaclieU inédite, p. 10. 

(4) Il s'agit des tranchées et cours de ventre. 

(5) De compotitione pharmae. tecund. locos, IV, 8; éd. de B«isle, 11, p. 5(6, 
oa t. XII, p. 773 de l'éd. de Leips. 

(9) Cinq caclieU. etc. p. 9, sous le titre de lapU Paritigntit tertiu* 
(conservé au Cabinet de France, Biblioth. Nationale), 
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ad cicatrices, qui se montrent si fréquemment dans les 
inscriptions sigiilaires, ne peuvent désigner que les cica- 
trices de la cornée transparente (\), affection assez sérieuse 
et pour laquelle on devait employer autre chose que des 
remèdes anodins. Voyons d'abord ce que nous apprennent 
les écrivains spécialistes. Scribonius Largus vante beaucoup 
pour les affections de l'œil et, en particulier, pour les 
cicatrices non veteres, le collyre appelé athenippum par 
les uns, et par les autres diasmyrnes y par d'autres enfin 
euvodes, tvGyôtz, d'une odeur agréable (2) ; mais il s'agit ici 
précisément d'un de ces remèdes assez insignifiants qui 
faisaient l'office d'adoucissants, comme aujourd'hui l'eau 
de rose et de plantin, car les noms diasmyrnes et euvodes 
nous indiquent simplement une base de myrrhe et un 
parfum quelconque; aussi l'écrivain ne recommande-t-il 
ce collyre que pour les cicatrices non invétérées (3). Sans 
nous arrêter davantage au stratioticum, collyre décrit par 
Marcel lus Empiricus et recommandé par lui « ad calignes 
» et cicatrices ex itinere et pulvere et iumo collectas (4) », 

(1) Cinq cachets, etc., p. 9, 

(2) De composition* medicam. ,c. 26; cf. la pierre sigillaire, dans Sichel, 
op. cit., p. 9: L-VAKHELIODORIIEVVODES AD CICA- 
(trices); voy. encore Tôchon, op. cit., n. 18, p. 66: PHRONIM1 EVO- 
DES AD ASPRlT(udines) ET. CIK(atrices). 

(3) Cependant la myrrhe est, en solution alcoolique, an tonique assez 
puissant, très amer, et pouvant être employé utilement dans certaines ul- 
cérations de la carnée transparente avec nuages (D r . Cli. Martin). 

(4) De medicam.empiric.,&; selon le D'Ch. Martin, i cicatrices signifierait, 
tantôt les ulcérations, qui sont le mal primitif, tantôt les taches delà cornée 
qui en sont la conséquence, tantôt enfin les opacités rapides de la cornée 
qui sont des ulcères microscopiques réunis en masse elqni, à première vue, 
devaient être confondus par les Anciens avec les vraies cicatrices. Le stra* 
tioticum aurait été, dans ce cas, un collyre de campagne, à l'usage des mi- 
litaires, servant contre des ulcères très récents et se composant de simples 
toniques, myrrhe, etc. » Marcellus Empiricus en donne bien la recette, 
mais on voit qu'elle était empruntée à quelque formulaire de charlatan ; 
t cerustae, crocodili stercorum, etc. • 
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nous trouvons le collyre dialepidos employé AD CICA- 
TR(ices) sur le cachet, déjà cité, de Varius Heliodorns, 
n. 98 de Grotefend (1), sur celui de L. Junius Philinus, 
n* 54 de Grotefend (2), et, uni au safran, sur celui de Ju- 
nius Taurus (3), et sur celui de Thérouanne (n° 25 de 
Grotefend, voy. plus bas). Or , nous verrons plus loin que le 
dialepidos devait être un oxyde de fer. S'il s'agit de guérir 
lès cicatrices anciennes et invétérés de la cornée transpa- 
rente, nous voyons qu'on employait aussi le collyre dialepi- 
dos (4), mais surtout le diamisus, collyre à base de mis y. 
C'est ce que nous lisons sur la pierre de C. Julius Diony- 
sodorus (5) et sur celles de Divixtus (6), de Celsinus (7), de 
Fiditius (voy. plus bas), de Julius Clarus (8), àeJunia- 
nus (9), de Tutianus (10), etc. Nous verrons plus bas que 
le diamisus ou diamisyos, était probablement un sous- 
sulfate d'oxyde de fer hydraté. 



(1) Sichel, Cinq cachets, etc., p. 9: . . . EL.10DORI |D1AL| 
EP1D(08> AD GIGATK. 

(2) Tôchon, op cil., n. 29, p. 71 : L'IVNIPHILINI D1ALB| PI- 
DOS- AD- ASPR(itndines) ET CIGAT(rices). 

(3) Tôchon, p. 50 el frontispice: IVNI TAVHI CROCO DIALE- 
P(idos) | AD ClCATRlC(es) ET SCABRIT(iem). 

(4)Voy.la pierre de Calenas(n. 79, Grolef.: SE PO* G AL.JEN1 DIALE- 
PIDOS- AD- VETERESG1GATR1GES (Grivaud de la Vincelle, 
Rec. démon. anU, II, p. 287;. 

(5) Tôchon, op. cit., n. 10, p. 64: GlVLDlONYSODORI | D1A- 
MlSV&-ADVET-Cl(catrice«);cf. n. 43deGrotef. 

(6) Grotefend, Die Slempel, n. 7 ; T- ATID1VIXT1 DIAM1 1 SVS- 
AD VET ERES CIG. 

(7) Duchalais (Mém. de la Soc. des Ant. de Fr., XVIU p. 230). MC 
GELSIN1I DIAM1SVSA VCIC-; cf. n.8 de Grotefend. 

(8) Tôchon, op. cit., n. 21: T1BIVL.GL.ARI | D1AM1S- AD-V-C- 
cf. n. 42 de Grotefend. 

(9) Duchalais, op. cit., p. 227: T- IVN1ANI • DIAM1SVM | AD 
VETERESG1GATRIGES.; cf. n. 53 do Grotefend. 

(10) Grotefend, op. cit., n. 61 : M IVVENTTVTIANI J DIAMI- 
SVS'AD'VETCIG. 
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Enfin nous trouvons encore l'emploi du stactum recom- 
mandé aussi pour les cicatrices invétérées sur le cachet de 
C. Sulpicius Hypnus (I) ; mais nous ne savons au juste ce 
qu'était le stactum , dont le nom ne nous apprend rien. Nous 
bornant donc à signaler les collyres sérieux employés pour 

laguérison des cicatrices de la cornée transparente, nous , 

dirons que ceux dont les Anciens faisaient surtout usage ! 

étaient: le dialepidos, et, plus spécialement pour les cica- 
trices anciennes, et le diamisus, préparations à bases métal- 
liques de cuivre et de for; d'où nous pouvons conclure que, 
si le palladium n'était pas un simple adoucissant parfumé, 
il devait se composer des éléments que nous venons de dé- 
gager des textes èpigraphiques, et nous pouvons noter dès à 
présent que ces remèdes se rapprochent sensiblement de 
ceux qu'emploie Toculistique moderne . 

Passant à la seconde face de la tranche du cachet du mu- 
sée, nous voyons que C. Julius Florus débitait, pour la 
même affection, un collyre appelé basilium , qui était 
probablement le basilicum (2) de Galien (3), de Celse, qui 
cite le nom de l'inventeur de ce collyre, un certain Euel- 
pis (4); de Scribonius Largus, qui mentionne bien l'em- 
plâtre noir de Tryphon, appelé bosilicon^ mais qui le re- 
recommande pour d'autres affections que celle de l'œil (5). 

(i) Tôchon, op. cit.. 4: 8, p. 63 : CSVLPHYPNI STACTUM 
OPOB-AD' G- V (stactum opobalsamatum ad cicatrices veteres; cf. 
d. 91 de Grolef.) 

ft) La plante basilicum est excitants en infusion, à la façon de la menthe. 

fJ) De compotit. t etc., t. II, p. 218, Basle, on vol. XII, p. 78*, Lûp., 4826. 

B3CJI/Y/.OV 

(4) L. VI, De asprit. palpeb , 6, n° 31 : c batilicon ad omnes affectas 
» oeulorum hloneum qui non lenibu* medicumentis curantur. » 

(5) De Compos. me die. libell. , CCX. — L'o m plâtre batilicum est toute 
antre chose que l'infusion, et; d'après le D r Ch. Martin, la résine est la ma- 
tière active de cet emplâtre. On devait s'en servir pour les vieux ulcères. Il y 
mirait de la poix, de la résine, du g.ilbanuin, de l'huile de cyprès et de 
l'huile commune (voy. Scrib. Larg., foc. cit.). 
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Dans Alexandre de Tralles, le basilicon est un onguent (I). 
On ne rencontre le mot basilion sur aucun autre cachet 
d'oculiste. Le mot grec 6«<kaiov n'existe pas dans le diction- 
naire d'Henry Estienne; mais on trouve au mot Bxclav*: 
« est et emplastri nomen apud medicos , quod alias 
TeTp«çap(/.«xoi/ appellatur (2) ». 



Passons maintenant aux pierres sigillaires du cabinet de 
M. Anatole Grapez à Bavai. 



S 2. CACHET DE CLAVDIVS FIDIT1VS IS1DOIWS. 
N. 49 de Grolefend, 1 

(Voy. pi. V, fl«. *)• 

Dimensions. — Hauteur de la tranche: 0,015; lon- 
gueur : 0,065 ; largeur du plat: 0,025. 

Matière. — Stéatite. 

Provenance. — Bavai. 

Observations. — Cette pierre, d'une forme peu com- 
mune, présente deux faces gravées : ce sont les deux côtés 
longs les plus étroits de la tranche. Eu égard à cette lon- 
gueur, le plat a beaucoup moins de largueur que dans les 
autres pierres sigillaires. Celle-ci se trouve engagée dans 
une scorie qui enveloppe toutes les faces d'une de ses extré- 
mités, adhérence qui ne peut s'expliquer que par l'effet d'un 
foyer de calorique très intense, produit par un grand in- 

(1) IX, p. 188. 

(2) La composition do cet emplâtre, selon le D r Ch. Martin, serait: 
4° poix noire, 3« résine de pin, 3° cire jaune, 4° huile d'olive. 
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cendie. Il résulte de cette même adhérence qu'on ne peut 
voir les commencements des lignes d'une des deux inscrip- 
tions, ni les fins des lignes de l'autre. Une cassure dans le 
sens opposé à la scorie a enlevé le commencement de la 
i n lettre de la 2 e ligne d'une des deux inscriptions. — Face 
1, 1. 2, après AD, il y a un V, et, après cette lettre, plutôt 
un L qu'un E, car, si c'était un E, on verrait le crochet du 
milieu. Cet L est suivi d'un jambage droit ; nous lisons 
donc VL T/l/lllim ; face II, 1. t, on distingue, après le 
D, un I et un T liés ensemble. 

Lecture. 

I i Gl(audii) Fidit [ii Isidori dia]- 
2 misas ad ul(cera) [mal(igna)] ? 

- vel [recentia] 

II i [C]l(aadii) Fiditi(i) Isidori dias- 
« [wyjrnes, post imp(etum). 

Traduction. 

I. « Collyre diamisus de Glaudius Fiditius Isidorus 
» pour la guérison des ulcères récents » (?). 

H « Collyre diasmyrnes de Glaudius Fiditius Isidorus 
» à employer après la première attaque [de Pophthalmiej. » 

Bibliographie. — Publié par Sichel [Nouveau recueil de 
pierres sigillaires d'oculistes Romains, p. 28-29, n a 67, 
sous ce titre ; lapis Bagaoensisquartus), très inexactement; 
— par Grotefend [Die S tempe l y etc., n» 29, p. 37), très 
inexactement, d'après Sichel. 

Remarques.— Les noms de cet oculiste sont bien Claudius 
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Fiditius IHdorus\ il porte un nomen gentilieium ,Claudius, 
un cognomen, Fiditius , et un ag nomen, Isidorus. La resti- 
tution de la première ligne de la face F est certaine, puisque 
nous pouvons compléter le nom du médecin à l'aide de l'au- 
tre face et que le remède dont le nom se termine par MISVS 
ne saurait être que le diamisus, collyre fort employé par 
les oculistes Romains. Marcel lus Empiricus recommande 
le diamisus, ou, mieux, lediamisyos pour les granulations 
des paupières et les épanchements lacrymaux, « ad aspri- 
» tudines oculorum tollendas et ad lacrymas substrin- 
» gendas (1) ». Nous venons de voir dans l'article précé- 
dent qu'il était employé pour les cicatrices anciennes ou in- 
vétérées de la cornée transparente. L'usage qu'on en faisait 
indique donc que c'était un remède très sérieux. Son nom 
dit assez que c'était un collyre à base de misy. Or Dioscoride 
nous apprend que le misy était une substance métallique et 
il ajoute que, pour les préparations des remèdes ophthal- 
miques , le misy de Chypre était préféré à celui 
d'Egypte (2). Siebel dit bien que c'était une substance mé- 
tallique, mais dont nous ne connaissons pas la nature (3); 
or, en citant Dioscoride et Marcellus Empiricus, le savant 
médecin français semble avoir oublié le passage de Pline qui 
nous fournit quelques explications précieuses sur cette subs- 
tance : « le misy, qui entre, dit le Naturaliste, avec le cui- 
» vreetlewry, dans la composition de la chalcitis, pro- 
» vient, selon quelques-uns, de la calcination d'une cer- 

(i; De mêdicam. empir., 8. 

(3) Mater. m*d. t 1. V, c. 116, aliat 117; il dit de son aspect : 
jtpvtfocfaveç, oxXrjpov, x«t iv tw 9pauo9i5vai ^pvot^ov, xal 
a7ro0T(X(3ov oorepoeiîwç. 

(3) Cinq cachets, etc./ p. 10. 
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* laine pierre dans des fosses. C'est une poudre jaune que 
» l'on mêle à la cendre de bois de pin ; mais, dans le fait, 
» c'est une substance que Ton trouve à l'état naturel et qui 
» est toute formée sur cette pierre, en masses compactes, et 
» que l'on en détache. Le meilleur vient des ateliers de l'île 
» de Chypre ; sa cassure doit être brillante comme de l'or. 
» Lorsque le misy est trituré, il offre une apparence grave- 
» leuse ou terreuse comme la chalcitis. 11 est employé dans 
» l'affinage de l'or \ on l'injecte, avec de l'huile rosat, 
» dans les oreilles qui suppurent ; on l'applique, enveloppé 
» dans de la laine, sur les ulcères de la tête ; il dissipe 
» l'affection appelée scabritiae oculorum itiveteratae, 
» granulations invétérées des paupières ; il est bon sur- 
in tout pour les amygdales, les angines et les suppurations. 
» Pour ces diverses affections, prenez seize drachmes de 
i» misy et faites aussi une addition de miel, dans une 
» hémine de vinaigre, jusqu'à ce que le mélange devienne 
» filant ; c'est la préparation la plus efficace dans les cas 
» précités. Toutes les fois qu'ils est nécessaire d'atténuer 
» la force du misy, on y ajoute du miel. Les fomentations 
)> de misy et de vinaigie consument les callosités des fis- 
» tules. 11 entre dans la composition des collyres, il arrête 
» le sang, les ulcères serpigineux, les ulcères putrides; il 
» consume les chairs bourgeonnantes ; il est particulièrement 
j» utile dans les affections des organes de la virilité et il 
» arrête la métrorrhagie (1) ». D'après toutes les données 
fournies par l'antiquité, M. Haussman (2), cité par M. 
Marx (3), et ensuite par Sichel (4), croit que le diamisyos 

ii) XXXIV. zxix (xii), 1. 

(2 ; Minéralogie, Goetting, 1813. p. 10«1. 

(3; GoeUingitehe gelehrte Anzeigen, 1846, juillet, p, U59. 

(à) Nouveau recueil, etc., p.86. 
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était un sous-sulfate de fer hydraté. Le mot &a, dans la 
composition, lorsqu'il s'agit de préparations pharmaceuti- 
ques, indique la base du remède ; diamisyos, par exemple, 
peut se traduire par les mots « à base de misy ». 

Nous ne savons pour quelle affection le collyre de Clau- 
dius Fiditius Isidorus était employé, car après le mot AD 
on lit seulement VL, suivis d'un jambage droit. Sichel,qui 
n'avait sous les yeux qu'un estanpage très imparfait de 
cette inscription, a lu : 

CLFIDHS 

MISVS AD VE 

qu'il restitue : « Cl[audii) Fidi(i) h[idori dia] misus ad 
p ve[t(eres) ciclatrices)] ». Mais il y a sur le monument, à 
la seconde ligne : ADVLI, que nous proposons de restituer: 
« ad ul(cera) [r{ecentia)] », ou « ad ul(cera) [m{alignaj], ■ 

ou « ad ul(cera) [et ] ». 11 est d'autant plus difficile 

de se prononcer que le collyre diamisyos s'appliquait à un 
grand nombre d'affections ophthalmiques, c'est ainsi que 
nous avons le diamisyos de L. Varius Heliodorus , ad 
aspriitudines), contre les granulations des paupières (1); le 
diamisus de L.Junius Philinus ad diath[csim) toll K endam) y 
enflure de l'œil (2) ; le diamisus d'un assez grand nombre 
d'oculistes dont nous avons cité les cachets plus haut « ad 
vet{eres) ci(catrices), cicatrices invétérées de la cornée 
transparente ». Notre conjecture : « ad ulcéra maligna • 
pourrait être justifiée par le passage du traducteur latin 
d'Aétius; « de malignis oculorum ulccribus ». Tôchon 



(1) Sichel, Cinq cacheté, etc.. p. 9, pierre du Cabinet de France ; cf. n. 
98 de Grotef. 

(1) Tôchon, op. cit., n. 39. p. 7i # pierre de Nais (n. 51 de Grotef.); cf. M. 
ibid,, n. 25,p. 70, autre pierre de Nais (n. 57 de Grotef). 
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explique l'inscription d'un cachet de Junius Taurus , por- 
tant AD CICAT ETREVM, par cette lecture : « ad 
cicat(rices) et re(centia)u{lcera) m(aligna)H) ». 

La lecture de l'inscription de la seconde face ne laisse 
aucun doute. Bien que les deux premières lettres de la 
seconde ligne manquent , il faut lire certainement 
DIAS|[my] RNES , c'est-à-dire collyre à base de myrrhe, 
3iA apvpvr, ou pCpp* (2). Ce collyre est cité par Marcellus 
Empiricus (3) et par Scribonius Largus (4). Il est écrit dans 
d'autres inscriptions sigillaires, diasmymen et diasmyr- 
num. Nous savons ce qu'est la myrrhe ; la base, sinon la 
composition de ce collyre, nous est donc connue. Il est 
employé post impetum lippitudinis sur un grand nombre 
de cachets (5). 

Sichel a expliqué, le premier, très scientifiquement, le 
sens des mots ad impetum, post impetum. Ad impetum 
signifie « pour combattre la première violence de l'oph- 
thalmie , avant qu'il ne soit survenu de sécrétion mu- 
queuse » ; toutefois, ajoute le savant docteur, les mots 
pituitaeimpetus dansCelse(6) semblent désigner l'irruption 
même de cette sécrétion muqueuse ; il faudrait par consé- 
quent traduire • contre la sécrétion muqueuse de l'ophthal- 
mie ». En tout cas, il s'agit d'un collyre qui doit être em- 



(i) Cachets antiques, etc., p. 51-53. 

(t) Sur la myrrhe, voy. Plia., Hist. nul , XII, xv, xvi, (xxxui-xxxv de 
IVHil. Littrd.) 

(3) De medicam, empir., xxvi. 

(4) De eomposit. medic. libel., 8. 

(5) Voy. Grotefeud, op. cit.. n. 7, 19. 84, *9, 49, 55. 59, 66. 76, 87. 90 
Cest, sans aucun doute,- l'affection pour laquelle il est l«? plus souvent 
employé. 

(6j VJ. 6. 
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ployé peu après l'invasion du mal, pendant la période aiguë 
ou inflammatoire. Post impetum signifie, au contraire, 
que cette période est terminée, que Tophtbalmie est déjà 
sur son déclin ou qu'elle est accompagnée de sécrétion 
muqueuse (1). 

S 3. CACHET DE G.ÀNN1VS CENSORWUS. 
(Voy. pi. VI, flg. I.) 

M. Anatole Crapez nous a communiqué un autre cachet, 
qui était inédit et que nous avons publié tout récemment 
dans la Bévue Archéologique de Paris. (Nouv. sér., t. XXV, 
p. 260-261, avril, 1873). 

Dimensions. — H r de la tranche : 0,004; longueur de 
la face n. 2 de la tranche : 0,021 ; de la face n. 3 de la 
tranche : 0,012. 

Matière. — Serpentine vert-pâle. 

Provenance. — Bavai. 

Observations. — Ce petit monument présente la figure 
d'un hexagone irrégulier ; il est donc composé de huit faces 
qui portent toutes des lettres ou des signes. C'est le seul 
jusqu'à ce jour qui affecte cette forme. Sur les faces 1 , 2, 3 
de la figure reproduite par notre planche, sont des inscrip- 
tions de plusieurs lettres -, sur la face comprise entre 2 et 
3, est seulement gravé un G ; les deux autres faces de la 
tranche offrent chacune un petit ornement. Un des côtés du 
plat porte un grand C,et l'autre, un petit dessin fouillé avec 
soin et représentant une racine de plante. La face n. 2 de 
la tranche a cette particularité que le nom qui y est gravé 
est à l'endroit, ce qui fait que notre empreinte le donne au 
rebours. 

(1) SicheJ, Cinq cachets, elc., p. il; cf. Nouveau rec„ etc., p. 29. 
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Lecture. 
Tranche I i G(aius) Àn(nins) Censori- 

1 DUS. 

II Victor. 

III C. 

IV Gen. 

V (ornement) 

VI [ornement) 
Plat VII C. 

VIII {racine) 

Remarques. — Ce monument peut être rapproché de 
celui que Sichel a décrit sous le n. 96 et sous le titre de 
lapis Vesontinus quintus (1), le seul, avec le cachet rond de 
Simpson (2), dont la forme diffère de celle qui était univer- 
sellement adoptée pour les pierres sigillaires des oculistes 
Romains. Une autre particularité , commune à ces trois 
pierres, c'est qu'elles ne portent aucune indication de re- 
mèdes ni d'affections ophthalmiques, mais seulement des 
noms propres. On remarquera que, si le nom de Gains 
Annius Censorinus est le principal, puisqu'il est gravé en 
entier, ou en abrégé, ou enfin rappelé par ses initiales, sur 
quatre des huit faces de ce monument, le nom de Victor, 
gravé à l'endroit, ne saurait se rapporter au même person- 
nage. Peut être faut-il voir dans Censorinus le débitant ou 
pharmocopole, et dans Victor le nom du médecin inven- 
teur du remède. Quand au remède lui même, il est pro- 
bable qu'il était préparé surtout avec la plante dont la 

(1) tfottv. ret., p. 115-tltiw 
(î) Voy. Ut. ibid., p. 117. 
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racine est représentée sur un des côtés du plat ((). Nous 
n'avons pas d'exemple de ces sortes de représentations sur 
les autres pierres ; nous voyons seulement dans Galien que 
Je collyre safranô d'Antigone, appelé leontarium portait un 
sigillé à la figure d'un lion (2.) 



g 4. CACHET DE ROMANVS. 

N. 86 de Grotefend. 

(Voy. pi. VI, flg. *.) 

Dimensions. — Haut r . de la tranche : 0,007; long, de 
chaque face : 0,030 à 0,032 (le carré n'est pas régulier). 

Matière. — Stéatite. 

Provenance. — Bavai, conservé dans le cabinet de M. 
Anatole Grapez. 

Observations. — Cette pierre ne présente d'inscriptions 
que sur trois des faces de la tranche. Un petit rameau ter- 
mine les lignes des faces 1 et 2. La face n. III a été frottée 
intentionnellement de telle sorte qu'il est impossible de 
distinguer ce qui avait été gravé à la 1. 2. Sichel a lu, 
à la 1. 1 , sur l'estampage qui lui avait été adressé de ce 
monument, un D après le nom ROMANI, mais nous 
avons vu sur la pierre un L et, un peu plus à droite, un 
N. 



(1) Noos avons pensé i la racine du safran, mais elle est bulbeuse et 
dailleurs on ne se sert en médecine que des stigmates de la fleur du safran 
et point oe la racine. Cependant la racine représentée a presque la forme 
des écailles d'nn bulbe coupé carrément. (D r Ch. Martio.) 

(*; De compot. medicam., IV, 8; t. II, p. 216 de l'éd. de Basle, el 
t. XII, p. 773 de l'éd. de taips., 1826. 
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Lecture. 

I 1 Romani cro- 

t codes ad asp(ritudines) 

II i Romani dia- 
t psoricura 

III i Romani \\ë\\x\e pe- 

* nicillum] ? 

Traduction. 
I. « Collyre safrané de Romanus (ou Romanius) contre 
» les granulations des paupières. » 

1T. « Collyre diapsoricum de Romanus (ou Roma- 
» nius). » 

III. « Pinceau (ou éponge légère) de Romanus (ou Ro- 
» manius) » (?). 

Bibliographie. — Publié par Sichel. {Annales d'oculis- 
tique, LVI, p. 123 et Nouveau recueil, etc., p. 29) inexac- 
tement; — par Grotefend {Die Stempel, etc., p. 108), 
inexactement, d'après Sichel. 

Remarques. — Le médecin ne porte qu'un nom sur 
cette pierre. Grotefend (1) le rapproche de C. Romanius 
Stephanus de la pierre de Villefranche-sur-Cher, publiée 
par le D r Bourgouin ; mais rien ne nous autorise à voir 
le même personnage dans les deux inscriptions, ni un gen- 
tilicium dans ROMANI. 

Le remède indiqué dans la première inscription est le 
crocodes (de xpôxo; safran), collyre mentionné sur uu assez 
giand nombre de cachets, et presque toujours pour guérir 

DU Stempel, etc., p. 107-106. 
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la même affection (1). M. le D r Gh. Martin se demande si 
le mot crocodes n'aurait pas été employé par les An- 
ciens pour désigner ce qu'où appelle dans la médecine 
moderne safran de Mars, uniquement à cause de sa cou- 
leur jaune, car il n'entre pas de safran dans sa composition. 
Or, on sait que le safran de Mars n'est autre chose qu'un 
sous-carbonate de fer. 

Aspritudines. Aspritudo, affection à laquelle Gelse a 
consacré un chapitre : de aspritudine oculorum, et dont 
il décrit les effets dans les termes suivants : « ex aspritudine 
lippitudo fit atque ipsam deinde lippitudinemauget », a été 
parfaitement identifiée par Sichel avec l'affection bien con- 
nue sous le nom de granulations des paupières: cette affec- 
tion que « sir William Adams,ditlesavantoculiste français, 
prétendait avoir découverte, et qu'avec lui beaucoup de mé- 
decins croient être la propriété exclusive de l'opthalinie puri- 
forme, blennorrhagique ou égyptienne, se rencontre on ne 
peut plus fréquemment à la suite de toutes les conjonctivites 
palpébrales et surtout des ophthalmies catarrhales chroni- 
ques ; ce qui ne veut pas dire qu'elles ne soient pas plus 
nombreuses et plus volumineuses dans l'opthalmie puri- 
forme. Ces élévations de la surface interne des paupières 
sont si peu d'une origine récente qu'on la rencontre dans 
l'antiquité la plus reculée. On en parle dans le livre hippo- 
cratique delà Vision, rapi ctyio;; on en recommande même 
la scarification dans un curieux passage de ce traité. Ga- 
lien enfaitmention souslesnoms rp. -/éxa-cx et Tp2£viY/re;(2). 
Les mots xerophthalmia> sycosis et hypersarcomata, chez 
Galien et chez d'autres médecins grecs, sont synonymes des 



(i) Voy. Grotefeod, d. 14, 37, 51, 60 et 65. 
0) De Comp med. VI, *, éd. Kuhn,p. 7Wpas$. 
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deux précédents. Ils semblent désigner les granulations à 
leur différents degrés de développement. Les auteurs latins, 
Celse, Siribonlus Largua, Marcellus Empiricus et les cachets 
d'oculistes citent cette affection sous le nom de aspriiûdo, 
onscabrities, scabritiae, mots qui correspondent exactement 
aux dénominations grecques dont se sert le médecin de Per- 
game.» Xérophthalmie signifie aujourd'hui sécheresse de la 
conjonctive ; c'est la conséquence de ïectropion et de l'épi- 
phora dont nous parlerons plus bas. Sichel s'occupe ensuite 
des différents topiques employés pour combattre cette affec- 
tion. 

Quant au petit rameau, le savant docteur, croit que c'est 
un ornement de fantaisie, les remèdes indiqués sur les deux 
faces où il figure n'ayant pas de feuilles. 

Le diapsoricum de la seconde inscription est un collyre 
mentionné par Marcellus Empiricus (1) et dont Pline nous 
donne la composition et la préparation (2). Après avoir 
parlé du minerai de cuivre, chalcitis, « ex quo et ipso aes 
coquitur », il dit qu'on le fait tremper pendant quarante 
jours dans un vase de terre où l'on a mis du vinaigre et ' 
qui est luté avec du fumier ; cette substance prend une 
couleur safranée, et, mêlée alors à un poids égal de cadmie* 
qyi est elle-même la partie la plus tenue de la matière que 
sépare du même minerai de cuivre l'action de la flamme (3), 
elle compose le remède appelé psoricum (4). Le diapsori- 

(1) De medicam empir., 8. 
» XXXIV, xxix (xii), 1 

(3) Id., ib., xxu (x , 3. 

(4) D'après la manière de le préparer, le piorUmm pareil être «a sulfo- 
acélate de cuivre ammoniacal, mêlé à de l'oxyde de enivre réduit, d'où venait 
sa couleur safranée. Maie sa couleur devait éire variable ainsi que sa com- 
position. Dr Gb. Martin. 

7 
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cum était donc un collyre à base de cuivre et c'est avec 
toute raison que Siebel le considère comme renfermant des 
astringents métalliques, tels que nos oxydes de sine et de 
cuivre. Gelse nous apprend que la composition en était très 
variable (1). A cet auteur on peut comparer Scribouius 
Largua (2), Galien (3), et d'autres encore ; « il semble res- 
sortir de cette circonstance, ajoute Siebel, ainsi que de son 
emploi contre les érosions des angles, npoç nef i{3e(3p«f*évov: 
xav9ov{, qu'il était surtout destiné à combattre la conjonc- 
tivite palpébrale chronique, particulièrement celle que Ton 
nomme catarrbale et angulaire (4) ». Ces explications sont 
très précieuses pour nous, car le nom de l'affection que le 
diapsoricum devait combattre n'est pas plus exprimé dans 
notre cachet que dans celui de Paulinus que porte le n* 42 
de Siehel, lapis Parisinus quartus (5), n. 77 de Grote- 
f 9nd. Il figure dans cinq autres cachets (6). Nous le trouvons 
employé une fois « ad scabritias » (7), deux fois « ad 
caliginem » (8) et une fois « ad gênas sciaas et clarita- 
tem » (9). Elles sont intéressantes en outre en ce qu'elles 
prouvent que les collyres des Anciens se rapprochaient de 
ceux qu'emploie encore aujourd'hui la médecine oculistique. 

La 3* inscription, que nous lisons autrement que M. Si- 
ehel, ayant eu le monument entre les mains, nous donne 

(i) VI, 6. 

(i) D$ eompoêit., xxxu. 

(3) De eompotit. IV, 7. 

(4) Cinq cachet* , p. 12. 

(5) M., ib. p. 11. 

(6) Grolefend, DU S tempe l, etc, n. 6, 41, 85, 99 et 108. 

(7) «., ibid., n. 88. 

(B) Id. t ibid.,n. 13 el 21. 
(9) Ed., ibid, n. 64. 
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ROMANI suivi d'un L, que nous croyons suivi lui-même, 
après un court intervalle, d'un N. Le seul mot, sur les 
cachets, qui commence par cette lettre est lene qui précède 
d'ordinaire le mol penicillum. pinceau léger fait d'une petite 
éponge très fine (nous en parlerons plus bas) ; cette lecture 
est cependant une simple conjecture de notre part. 



! 5. — CACHET DE SEX. P1ENT1VS SVPERSTBS ET DE 
L.JVUVS AMANDVS, (N. 39 de Groiefend). 

(Voy. pi. VI, fl£, 3). 

Dimensions. — H r de la tranche : 0,000; longueur : 
0,038. 

Matière. — Schiste ardoisier. 

Provenance — Bavai. 

Obtervations. — Cette pierre sigillaire est gravée sur les 
quatre faces de la tranche, mais la quatrième de notre 
figure a été presque complètement effacée par un frotte- 
ment intentionnel. A la fin de la seconde ligne de la face i , 
bien que Sichel n'ait pas paru hésiter à lire sur l'empreinte 
que M. Martial Crapez lui avait envoyée, après GEN, les 
lettres SG, elles ne sont certainement par sur la pierre 
que nous avons examinée à la loupe et estampée avec le 
plus grand soin. On y voit un monogramme formé de R 
retourné et lié avec un E ou un T, peut-être même avec 
ces deux dernières lettres ; la moitié de cette seconde partie 
du monogramme est coupée par l'arête brisée de la tranche. 
EN, à la l ,e ligne de la même inscription, sont liés dans 
PIENTI; à la 2 e ligne, AD sont liés. —Sur la seconde 
ainsi que sur la troisième face de la tranche, les caractères 
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sont très grossièrement et très irrégulièrement gravés. A 
la 2* ligne de la face n. 2, S de DIAMISVS est figuré k 
l'endroit, il vient donc au rebours sur notre empreinte. 
On distingue une lettre après le mot VET de la même 
ligne, et cette lettre, bien qu'incomplète, n'est certaine- 
ment pas un G, mais bien un L retourné ; la lecture de 
Sichel, AD \ ET {ères) (Cicatrices) , n'est donc pas pos- 
sible. Une rayure diagonale très profonde a coupé plu- 
sieurs lettres de cette seconde ligne. — Sur la 3* lace de la 
tranche, 1. 1 , on ne voit que la fin de la barre horizontale 
de II, AN sont liés dans AMANDI ; cette ligne se termine 
par les deux lettres PS, mais l'E est incomplet; la divi- 
sion des lignes n'est donc pas observée dans la lecture de 
Sichel : 

L-I-AM ANDI 
PENICILEM EX O. 

A la ligne 2, N est retourné ; l'O final est brisé par l'en- 
tame de l'arête, — sur la 4 e face, l'inscription a été près- 
qu'entièrement effacée dans l'antiquité et Sichel n'a pu 
rien distinguer sur l'estampage de M. Martial Crapez. On 
retrouve cependant sur la pierre, à la fin de la ligne i, 
l'indice des lettres SVPER et, à la fin de la 1. 2 • JK. Il 
n'existe, aucun point séparatit. 

Lecture. 

I t. S(exti) Pienti(i) Supers(titis) 

t. euvod(es) ad ge(nas) retortas. 

II t. L(ucii) Inl(ii) Amand(i) 



t. 



diamis(us) ad vet(erem) I(ippitudinem). 
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III i. L(ucii) I(ulii) Amandi pe- 
i. nicil(lum), e m(ulso), ex o(vo). 

IVi. [S(exti) Pient i(i)] Super(stitis) 
s [ad vpt(eres) c]ik(atrices). 

Traduction. 

I « Collyre parfumé deSext. Pientius Superstes contre 
» l'ectropion. » 

I « Collyre diamisus de L. Julius Amandus pour les 
» ophthalmies invétérées. » 

III « Pinceau d'épongé douce de L. Julius Amandus 
• [pour humecter l'œil] avec le vin miellé et le blanc d'œuf . 

IV » [Collyre de Sext. Pientfjus Superstes 

» contre les cicatrices invétérées de la cornée transparente.» 

Bibliographie. — Publié par Sichel, Annales d'Oculis- 
tique, LVI, p. ! 19 et suiv., et Nouv. rec, etc., p. 25-28 , 
très inexactement; — par Grotefend, DieStcmpel, etc., n. 
39, p. 60-61, d'après Sichel; — par nous, ftev. arch. , 
nouv. sér., t. XXV, p. 263, Avril 1873. 

Remarques. — Le nom du médecin oculiste, 5. Pientius 
Superstes, que Sichel lit Sextus Pientus Supersus, ne se 
rencontre nulle part ailleurs. Le gentilicium Pientius est 
fort rare ; nous n'en connaissons même pas d'autre exem- 
ple; aussi Grotefend propose-t-il de lire Sp{urivs) Lenli[us) 
[Die Stempel, etc., n. 39, p. 60-61); mais comment sup- 
poser une erreur dans le nom même du médecin débitant ? 
Euvodes serait une faute du graveur, selon Sichel, pour 
evodes, mais cette orthographe qui se retrouve dans cinq 
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cachets (1), sur dix mentionnant ce remède, s'explique na- 
turellement par la simple transcription, en latin, du mot grec 
evoiàr.ç, de même que oîvo<; fait vinum; 01;, ovw;vw;,gén. 
v*6ç, navis; véoc, novu*. Ce mot, signifiant simplement 
parfumé, ne peut nous éclairer sur la composition de ce 
collyre. Galien donne la description du collyre parfumé 
d'un certain Zosimus (2), etScribonius Largus vante beau- 
coup, pour les cicatrices (de la cornée transparente), le 
collyre athenippum ou diasmyrnes ou encore cwfe, 
parcequ'il devait au nard, qui entrait dans sa composition, 
son odeur agréable (3). On pourrait croire, d'après cela, 
que ce nom désignait une espèce déterminée de collyre 
parfumé, mais Galien donne la formule du diasmyrnon, 
collyre eOô&.ç de Syneros , dont le parfum semble dû, 
non au nard, comme celui de Scribonius Largus, mais à la 
myrrhe et au safran (4). Il ne faut donc pas chercher dans 
ce mot un autre sens que celui qu'il exprime. Il ne s'agit 
pasd' ailleurs, dans l'inscription qui nous occupe, d'une affec- 
tion grave et interne, mais, quelle que soit la lecture qu'on 
adopte, il s'agit évidemment d'une incommodité résultant 
de l'état extérieur des paupières. Il est probable, en consé- 
quence, que ce collyre inoffensif était du même genre que 
l'eau de rose et de plantin si souvent employée de nos 
jours pour la sécheresse, les gerçures ou la contraction des 
paupières. Nous lisons en effet sur la pierre de M. Crapez : 
« ad gênas retortas » ou « rétractas » et non scistas, qui 



(I) Voy. 1° Grotefend. Di$ Slempel, n. 45 (14 de Tôchoo); 2o le cachet 
de Thérouanne (plus bas); 3o Grotefend, n. 70; 4» Sichel, Cinq cachtls, 
etc., p. 9; S» Mongei, Mém. de l'Inslit. naL. an IX, t. 111, p. 380. 

(*) Compatit., IV, 8. 

(3) De compost t., xxvi. 

(i) Galen., toc. cit.; cf. Sichel, Cinq cacett, p. 89, 
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est impossible. Or, genae signifie les joues, et, par exten- 
sion, en médecine, la partie extérieure de la paupière infé- 
rieure que Ton peut considérer comme la prolongation de 
la joue, d'autant plus que la paupière inférieure est tou- 
jours la plus malade. Les mots retractae ou retortoe ne se 
sont pas encore rencontrés sur les pierres sigillaires, mais 
le sens qu'ils présentent est clair et précis. Retractae indi- 
querait le rétrécissement ou l'état de sécheresse de cet 
organe ; retortae s'appliquerait à une affection plus grave, 
celle qui consiste en une rétorsion des paupières inférieures 
en dehors, affection que les oculistes modernes appellent, 
comme les Grecs, ectropion; ce mot est traduit d'ailleurs 
parfaitement par genae tetortae que nous proposons de lire 
sur le monument ; les Latius n'avaient pas de mot techni- 
que pour traduire cette affection , puisque Gelse (VU vu, 
10) emploie le mot grec, qui n'eût pas été compris par les 
clients des médecins oculistes de la Gaule. 

Sur les seconde et troisième faces de la tranche figure un au- 
tre médecin. S. Pientius Super stes reparût sur la quatrième. 
Quant à L. Julius Amandus, il ne figure pas non plus sur 
d'autres cachets, le cognomen seul AmandussQ trouve sur 
le n. 97 de Grotefend. 

Nous avons expliqué plus haut comment deux noms pou- 
vaient figurer sur la même pierre. 

Le collyre diamisus dont nous avons parlé plus haut 
comme du remède le'plus fréquemment employé contre les 
cicatrices invétérées de la cornée transparente , est recom- 
mandé ici pour l'ophthalmie invétérée : ad veterem lippi- 
iudinem. 

Le sens de lippitudo, dans le langage usuel, est la chas- 
sie, la suppuration naturelle de l'œil.; mais son sens médical 
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6tl rophthalmie en général, toute espèce d'ophthalmie, et, 
comme c'était le terme le plus répandu dans la médecine 
oculietique, on pouvait, sans inconvénient l'abréger par un 
L seul. Probablement le graveur en creusant le jambage 
vertical aura éclaté la pierre vers le bas : c'est ce qui l'aura 
réduite faire la barre horizontale de cette lettre en dedans, 
n'ayant plus de place pour la graver au rebours oomme les 
autres caractères. Le remède diamisus, très énergique , 
comme nous l'avons vu , n'est employé que pour les affec- 
tions d'une certaine gravité : « ad aspritudines», granula- 
tion des paupières (1) ; «ad cicatrices » et « ad veteres 
cicatrices » (2) ; « ad diatheses tollendas » , pour enle- 
ver les tumeurs (3) ; enfin , dans le cas qui nous occupe , 
pour les ophthalmies invétérées. C'est donc par erreur que 
Sichel,et Grotefend, d'après lui, ont classé ce remède oomme 
expliquant, dans le cas présent « ad veteres cicatrices. » 

La troisième face de notre pierre a été lue par Sîchel : 

L-IAMANDI 

PENICILEM EX O(vo) (4). 
Grotefend corrige le texte et lit : 

L-I-AMANDIPE 

NICIL(lum) LEN(e) EX 0(vo) (5). 

Sichel traduit ainsi cette inscription : ce pinceau de Char- 
ly pie de L. J(ulius) Àmandus qu'on appliquera imbibé 
» de blanc d'oeuf » et il ajoute que PENICILEM est une 

(!) Voy. Grotefend, op. ciL n. OS, 98. 

<î> Id. ibid. 9 n. 4. 7, S, 19, 37, M, 43, 83, 61. 79, 90. 

(3) /<*., ibid., n. 84, 78, SI, 86. 

(I) Nouv. ree., etc., p. S8. 

(5) Op. cit., n. 39, p. 61. 
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faute du graveur pour PENCIL(1)VM- En effet penicMum 
ou pmicUlus (car l'un et l'autre se disent) est un nominatif 
singulier signifiant petit pinceau, et, outre que penidUes 
n'existe pas en latin, l'accusatif penicillem ne s'expliquerait 
pas. Mais supposer des fautes de gravure est toujours un 
moyen désespéré auquel on ne doit avoir recours que 
lorsqu'on a épuisé les conjectures qui s'accordent avec le 
texte. L'usage du pmicillum dans l'oculistique des Anciens 
est fort répandu. Il est mentionné sur dix autres cachets (1). 
L'estampage devait s'appliquer sur le lutage de la boîte qui 
renfermait ce petit objet confié à l'usage du malade Ce 
n'était pas à proprement parler un pinceau comme nous 
l'entendons et encore moins un « pinceau de charpie », 
comme le croit Siebel. Pline, dans un passage, que ne sem- 
ble pas s'être rappelé le célèbre oculiste français, dit, en par- 
lant des éponges fines : « mollissimum genus earum peni- 
» cilli : oculorum tumores levant ex muho impositi. lidem 
» abstergendae lippitudini utilissimi ; eosque tenuissimos 
» et mollissimos esse oportet. lmponuntur et spongiae ipsae 
epiphoris ex posca(2) ». — « Les éponges les plus douces 
sont employées à faire des pinceaux ; appliquées avec du vin 
miellé, elles dissipent les tumeurs des yeux et sont très 
propres à absorber la chassie, mais il faut pour cela qu'elles 
soient extrêmement fines et douces ; dans les fluxions oculai- 
res, on applique les éponges elles-mêmes [sur l'organe] 
avec de l'oxycrat ». D'après ce passage nous voyons que 
penicillum est une petite éponge employée pour deux 
usages : 1° pour imbiber l'œil d'un liquide adoucissant, ou 
fortifiant, comme le blanc d'œuf, ou le vin miellé; 2° pour 



(1) Grotefend, op. cit., n. i4> 20. 82, 49, 59, 64, 09, 76, 77, 78. % 

(i) Hi$t. Nat., XXXI, xi (ilvii, S de lVdition Littré, Collée t. Nùard). 
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absterger, par son application, les épanchements muqueux. 
Il nous parait donc conforme aux textes et à la pratique 
médicale des Anciens de lire et de traduire ainsi l'inscrip- 
tion : « L(ucii) I(ulii) Amandi penicil(lum) e m(ulflo), 
» ex o(vo), » — « pinceau d'épongé fine de L. Julius 
Amandus pour l'application du vin miellé [ou] du blanc 
d'œuf ». Ex indique, dans le langage médical, « employé 
avec ». M. Eloi Johonneau avait compris le vrai sens de 
penicilium (\) ». 

Pour la quatrième face, nous nous en référons à la lecture 
que nous en avons donnée plus haut ; le nom du remède 
étant complètement effacé, et les [c]ik(atrices) étant une af- 
fection connue de nous (voy. plus haut), cette lecture ne 
comporte aucune explication nouvelle. 



| 6. - CACHKT WISADELFVS. 
(Voy. pi. VII, flg. I.V 

Dimensions. — H r de la tranche • 0,007 ; longueur : 
0,035. 

Matière. — Stéatite verte. 

Provenance. — Bavai. — Conservée au château de Gus- 
signies, près Bavai, par M. deMoras, qui la tient de son 
beau-père, M. de Fourmestraulx. 

Observations. — Face n. 1, 1. 1 , EL liés; même ligature 
dans les quatre inscriptions; face 2,1.2, THE liés dans 
DIATHESIM ; face 3 , 1. 1 , la l re lettre et une partie de 

(1) Lettre à M. Bot tin, dans les Mélange* d'archéologie de ce dernier; 
1831, p. 114. 
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a 2* enlevées par une cassure, ainsi que les 2 premières 
lettres de la 1. 2 ; AM liés. 

Lecture. 

I i Isadelfi croco- 

t desab aspritfudines). 

II i Isadelfi nardi- 



t 



num ad diathesi(m). 



III i [ijsadelfi diaopo- 

« [fea]lsamu(m) ad cali(ginem). 

IV i Isadelfii diarh- 

t odon ad omn(em) l(ippitudinem). 

Traduction. 

I « Collyre safrané d'Isadelfus contre les granulations 
» palpébrales. » 

II a Collyre à base de nard d'Isadelfus contre la tumeur 
» [des yeux] appelée trachomes. » 

III « Collyre opobalsamique d'Isadelfus contre la vue 
» trouble. » 

IV « Collyre à la rose d'Isadelfus contre toute espèce 
» d'ophthalmie. » 

Bibliographie. — Publié par M. Arthur Dinaux dans 
YEctio de la frontière du 23 février 1837 ; — par Schuer- 
mans dans la Revve archéologique de Paris , nouv. série , 
T. XVI, (juillet 1867), p. 75-76, inexactement; —par 
Grotefend, Bullettino delï Imtituto di corrispondenza 
archeologica de Rome, 1770, p. 188, inexactement. 
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Remarque». — Isadelfus, nom du médecin qui figure sur 
cette pierre sigillaire, ne se rencontre nulle part ailleurs. 

Le collyre crocodes, à base de safran, nous est déjà connu 
ainsi que l'affection aspritudines, granulations des pau- 
pières (voy. plus haut). 

La face n. 2 mentionne le collyre nardinum, c'est-à- 
dire à hase de nard. On sait que le nard est un arbrisseau, 
valeriana spica, dont la feuille a une odeur suave; celui 
de Syrie était le plus estimé ; puis venait celui de Gaule, 
valeriana ctltica (1). Le nardinum , onguent, pommade 
ou collyre, était, au dire de Dioscoride (2), préparé avec le 
suc de plusieurs plantes et principalement avec le vapîo; 
ivêuY) (le patrinia iatamansi ou valeriana iatamansi, 
selon Sprengel). Galien parle aussi des différentes espèces 
de nard et indique ses divers emplois médicinaux, sans 
parler des affections des yeux (3). Paul d'Egine donne la 
formule d'un collyre nardinum qui contenait de la cad- 
mie, du cuivre brûlé et de l'antimoine (4). Aétius indique 
le nom et l'emploi de plusieurs collyres à base de nard, 
xoXXiipw vap&va, composés à peu près des mêmes élé- 
ments (5). Dans la trouvaille de Reims, dont nous avons 
parlé plus haut, sur quatre des petits pains, ou lit les em- 
preintes suivantes : IARDIN — NAR — NARDI — 
IA.RD1NVM (6). 11 n'est donc pas étonnant que l'analyse 

(I) Plin., Hitt. nat , XII, xu (xxvi de redit. Lillré, ColUct. NUard). 
(*) Mater, m éd., I, 73. 

(\\) SimpL med., VIII, 13* Meth med., VIII, 5; De luend. valelud., VI, 
10 et 13 

(4) VI, c. 16, édit. de Basle, p. 281. 

(5) Tetraà.. II, 3, c. 113. 

(6) Sichel, Nouv. rtc, p. 81. 
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chimique des fragments détachés de ces pains ait permis de 
constater la présence de substances métalliques et notam- 
ment d'oxyde de cuivre, de peroxyde de fer et d'oxyde de 
plomb (1). 

Quant au mot dialhesis BtzQtGiç, il aurait eu, selon Si- 
chel (2), une acceptation très étendue et aurait eu pour 
équivalent le mot affectas. Chez les oculistes, il aurait 
désigné, par conséquent, toutes les affections de l'œil II 
appuie cette opinion de nombreux passages de Galien ; il 
remarque toutefois que Marcellus Empiricus semble dési- 
gner, dans l'emploi unique qu'il fait de ce terme, une affec- 
tion spéciale « ad scabritudinem et diatheses tollendas ; ». 
C'est dans le même sens que ce mot figure sur le cachet 
n* 29 de Tôchon (p. 71) : AD DIATHS(ses) TOL(lendas). 
Nous nous permettrons de faire observer que, si Galien em- 
ploie le terme diathesis dans un sens médical très géné- 
ral, ce mot doit avoir ici une acception beaucoup plus 
restreinte puisque le collyre employé n'est pas inoffensif 
et que son usage ne pouvait évidemment convenir, comme 
l'eau de rose par exemple, à toutes les affections de l'œil. 
On peut amener étymologiquement le sens du mot dia- 
ihetu à l'idée d'enflure ou de fluxion, de tumeur de l'œil. 
Peut-être est-ce le cas ici (3). 

(1) Journal de pharm. et de chimie, & série, t. xliu, févr. 1863, p. 99. 

(3) Nouv. recueil, p. 57 

(3) Note du D' Ch. Martin, sur le sens do mot dimtkeeis. 

« Void le mot diathesU qui revient encore une fois, et je vous deraan 
» dirai la permission) d'en disenter le sens. Est-ce bien purement et sim- 
» plement tmnear qn*il signifie? Voici les raisons qui me tiennent encore 
» en donte. D'abord, le sens afeetut de Siebel me parait devoir être rejeté, 
» il a pris diathèse dans le sens moderne, maladie générale ; mais la com- 
i position active du nardinum, ad diatheeim et du diamysui,addiathe$im 
i ne permet pas d'accepter ce sens. Maintenant, voyons la sens (usnevr. Les 
> rameurs de la cornée transparente, de la conjonctive oculaire ou de la 
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Dans l'inscription de la troisième face, figure l'onguent 
diaopo[ba]lsamu(m), c'est-à-dire au baume de Judée, fort 
estimé à cause de son prix élevé et que Pliue nous fait con- 
naître en détail. On sait que le balsamum est un arbre dont 
l'écorce produit une gomme, opobalsamum, d'une odeur et 
d'un goût délicieux (I). Employé comme base principale du 
topique appelé collyre opobalsamum, il ne semble pas avoir 
dû posséder une grande vertu curative ; c'est ici sans doute, 
à proprement parler, un parfum, comme les collyreseuvorfe*, 
et diarhodon; et, en effet, on le rencontre, joint à d'autres 
topiques plus sérieux, pour les parfumer sans doute ; tel est 



• sclérotique sous-jacente, enfin de la caroncule lacrymale (qui constituent 

• les parties externes de l'oeil), font chose rare, et pourtant l'on ren- 
1 contre bien souvent ces collyres ad diaihetim. Je crois donc qu'il faut 

• chercher une affection plus fréquente que les tumeurs ordinaires. 

» On peut bien admettre que des caustiques actifs comme ceui-là pou- 

• vaient servir à cautériser les tumeurs externes des paupières, peut être du 
» nés, etc.; mais il y avait évidemment une affection spéciale, fréquente, 

• rebelle, très connue des oculistes, qui nécessitait remploi si fréquent des 

• collyres très actifs ad diathesim; cette affection, je crois que c'étaient les 

• trac fiâmes. Diathetu signifierait les trachomes, c'est-à-dire les vieilles 
i atpritudintM, les très anciennes granulations, suites d'inflammations 

• répétées des paupières, et form nt tumeur. Si ce sens était le vrai, il 

• s'accorderait également avec le sens actuel de diathèse, parceque les 
1 trachomes sont presque toujours la suite de l'ophthalmie scrofuleuse, 
i qui est toujours de très longue durée, diathétique : la diathèse serofu- 

• leuse est la mère des trachomes. En sorte que atpritudifut seraient le 

• premier degré, les granulations relativement récentes ; diathesU serait 

• la maladie invétérée, les grosses granulations, formant tumeur, reover- 
i sant les paupières, produisant Vepiphora, en un mot les trachomes. 

• Ami bien, voyons-nous, que les Anciens traitent toujours diathêtis 

• par des caustiques très énergiques. Ainsi nous trouvons plus loin un 
» collyre dialepidoi ad diathetim, qui est encore composé de sels métal- 

• liqoes* de cuivre, etc., comme le nardinum. Et Pline dit que ces subs- 

• tances sont employées contre Vepiphora : or Vepiphora, avec écoulement 
i des larmes, est encore un des symptômes, un des accompagnements forcés 

• des trachomes. Enfin cela concorde avec le passage de Dioscoride cité 
i plus bas. On pourrait done peut être traduire diathttU par tumeure tra- 

• ehômateutet des paupières. • 

(1) But. Nat., XII xxv (uvde l'éd. Littré). 
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le stactum opobalsamatum, qui figure sur plusieurs 
cachets (1). 

Ad caliUj/inem) exprime les troubles ou faiblesses de la 
vue, ce que les oculistes appellent aujourd'hui amblyopie(2). 

La quatrième face mentionne le collyre diarhodon, 
dtippodoy qu'on trouve écrit diarodan dans la pierre sui- 
vante. Il avait pour base la rose. Galien donne plusieurs re- 
cettes de ces collyres (3) qui étaient plutôt des adoucissants 
parfumés que des topiques efficaces, et dont on pouvait dire 
comme nous nous le disons aujourd'hui de tant de médica- 
ments de la pharmacie de luxe, que, s'ils ne font pas de bien, 
ils ne sauraient faire de ma). Aussi le collyre diarùodon 
est-il employé ici « ad omnem lippitudinem. » 

Isadelfus était donc, d'après ce qui précède, plutôt un 
empirique qu'un médecin sérieux, vendant de ces remèdes 
anodins (sauf peut-être le nardinum), qui appartiennent à 
ce que Sichel appelle dédaigneusement la médecine domes- 
tique. 



| 7.— CACHET DE L. ANTONIVS BPICTBTVS. 
N. 4. de Grotefend. 

(Voy. pi. VII, flg. »), 

Dimensions. — H r de la tranche: 0,007; longueur: 
0,038. 
Matière.— Stéatite. 



(1) Voy. Siebel, Nouv. rieuril, p. 93. 
(D Skhel, Nouv. recueil, p. 10 et 40. 

(3) XII» p. 765; voy. Dêcomp. m$d., IV, 8; cf. Alexandre de Traites, II, i, 
7 ; Paul d'Bfine, VU, 16; Oribase, Synops, III, p. 52. 
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Provenance. — Bavai. En la possession de M. de Moras, 
gendre de M. de Fourmestrault dont il le tient, au château 
de Gussignies près Bavai. 

Observations. — Face 3, 1. 1 , TE liés ; — face 4, 1. 2, 
le D de AD et celui de DIAT(hesim) sont liés. AT id. La 
plupart des A n'ont pas de barre horizontale. 

Lecture. 

I î. L(ucii) Antoni(i) Epicteti 
t. diar(h)odon ad imp(etum). 

II i. L(ucii) Anto(nii) Epicteti 
s. stactum ad cla(ritatem). 



III i. L(ucii) Antoni(i) Epicteti 

s. diamisios ad l(ippitudinem). 

IV t. L(ucii) Antooi(i) Epicteti 
s. dialepidos ad diat(hesim). 

Traduction. 

I « Collyre diarhodon (a base de rose) de L. Antonius 
» Epictetus, pour combattre la première attaque aiguë de 
» lophthalmie. » 

II « Collyre stactum de L. Antonius Epictetus, pour 
» rendre la vue claire, » 

III « Collyre diamisyos de L. Antonius Epictetus contre 
» rophthalmie. » 

IV « Collyre dialepidos de L. Antonius Epictetus contre 
» les tumeurs trachômateuses de l'œil. ■ 

Bioliographie. — Publié par M. Arthur Dinaux dans 
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VEcko de la frontière du 10 nov. 1836;— par Schuermans 
dans la Revue archéologique de Paris, n tl,a série, t. XVI 
(juillet), p. 76, (1867); — par le journal V Institut, 2* sec- 
tion, 1837, p. 1 1 1 ; — par Jac. Becker dans le Neue Jahr- 
bucher fur Philol., t. LXXV1I, p. 588; — par Begin 
[Mim. de Vacad. de Metz, t. XXI, p. 131) ; — dans le 
Ihidclberg-Jahrb., 1858, n. 54, p. 850 ;— par M. Grotefend. 
[Die Stempel, etc , n. 4), inexactement. 

Remarques. — Le nom du médecin L. Antonius Epie- 
tetui ne se rencontre sur aucune autre pierre sigillaire. 

Le collyre diarhodon nous est déjà connu par la pierre 
précédente. Les mots ad impetum ont été expliqués plus 
haut. 

Le collyre stactum , employé ici pour rendre la vue plus 
claire, a ad claritatem » , est connu par d'autres cachets, 
notamment par celui que Sichel a publié sous le n. 69, où 
il est employé aussi « ad claritatem »(1) ; nous le trouvons 
même recommandé sur la plupart des pierres sigillaires 
pour le môme objet, dans les n 0i 5, 11, 12, 18,21,52,54, 
91, 95, 101 et 108 de M. Grotefend, c'est-à-dire sur douze 
pierres, en y comprenant celle qui nous occupe. On l'em- 
ploie aussi « ad gênas scissas » (2), « ad scabritiem » (3), 
« ad caiiginem (4) » , et enfin comme « delacrimato- 
rium (5) ». Quant au collyre stactum, il est mentionné, 
outre les cachets précités, dans Scribonius Largus (6) et 



(!) Nouv. ree., p. M. 
(*) Grotef., op. cit., n. il. 
(3) Id. ibid. d. 21. 
(•)/<J.i*M.,n.2* > 4S, 97. 

(5) id. ibid., n. 88. 

(6) De compoHt. mtdicam., xxxiv. 
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dans Marcellus Empiricus (1). Il tirait son nom, soi l de 
l'injection, goutte àgoutte, dans l'œil, evjra*/.7ov de (-rraÇw, 
irtxxCpï instiller), ce que semble confirmer le stactum 
Paccianum de Galien (2), — soit de la gzxzty, huile de 
myrrhe employée dans sa préparation, ro Six T>i; ot7xtîî; 
cuvovr.ç (3). 

Le collyre d tamis y os, employé ici « ad Uppitudinemv, 
nous est déjà connu. 

Le collyre dialepidos avait pour base la squame, hrJ; , 
c'est-à-dire les paillettes formées, en partie, d'oxyde de 
cuivre, squima ferri vel aeris ». Pline nous apprend que 
la squame de fer, qu'on tirait de l'acier ou des vieilles 
armes et qui avait les mêmes propriétés que la rouille, 
quoique plus active, était employée contre les tumeurs 
des yeux : ce squama ferri, in usu est ex acie, aut mucroni- 
» bus, maxime simili, sed acriore vi, quam rubigo : qua- 
» mobrem et contra epiphoras oculorum assumitur (4)». 
Remarquons, en passant que le mot epiphora, fluxion, 
tumeur, doit être synoume de dhathesis, car c'est précisé- 
ment « ad diathesim » qu'est employé le dialepidos. 
Marcellus Empiricus nous donne la recette de ce collyre (5). 
Dioscoride nous dit ce qu'on le mêle aux préparations 
» opthalmiques, qu'il dessèche les épanchements muqueux 
» et guérit la paupière (6) ». En effet les pierres sigillaires 
nous le montrent comme employé le plus souvent contre 



(1) Cb. 8. 

(2) De composit nudic., XII, 8, p. 783. 

(3) Galen., ibid., p. 725, 

(4) Hist nal. t XXXIV, xv (xlvi de redit. Lillrd, collect. N isard). 

(5) Ch. 8. 

(6) MaUr. med. t V, 89. 
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cette affection (1). Elles ne nous fournissent pas d'autre 
exemple de son emploi « ad Jinthcsim » ; mais le passage 
de Pline, cité plus haut, y supplée et il démontre clairement 
que le dialepidos était un oxyde de fer et qu'il se rap- 
prochait sensiblement, par conséquent, des collyres à bases 
métalliques employés par nos oculistes modernes. 

S 8 CACHET DO QUESNOI, 
N. 19 de Grotefend. 

Nous ajouterons ici, comme se rattachant aux antiquités 
de la cité de Bagacum , l'inscription du cachet trouvé, en 
1855 aux environs du Quesnoi, sur le domaine de M. 
du Sartel, propriétaire de l'antique château de Pottelles, et 
publié dans VAlhenaeum français du 16 février, n. 7, 
1856, p. 138 avec un petit article signé Eug. It. Deux faces 
seulement sont gravées : 

EVELPISTI DIAS 

MYRN POST IIP 

EVELPISTI DIAPSO 
RIC-OPOB-AD-CLAR 

Les explications précédentes nous dispensent de donner 
le sens, d'ailleurs parfaitement clair, de ces deux inscrip- 
tions. 

Bibliographie» La provenance de ce cachet est contestée. 
Selon Becker (Jahrb fur Philol, 1858, LXXVII, p. 588), 
Grotefend {Pnilologus, X11I. p. 138, n. 19 , Klein {Bonn.- 
Jahrb., XXVI, p. 175) et Brambach [C. L ff., n. 1920), il 
aurait été trouvé àSeppois-le-Haut, H 1 Rhin; (cf. Rcv. Arch. 
XIV, p. 189). Il se trouverait aujourd'hui au village d'Àl- 
tenkirchen. 

(i) Voy. Grotefend., op t cit.. n. 3, 43, 49, 54. «5, 66, 68, 7C, 83. 
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S 9 PIERRE DE THÉRO CANNE, 
H. 35 de Grotefend. 

(▼07. pi. VII, fl* . S). 

Nous donnerons ici, sous forme d'appendice, la descrip- 
tion d'une pierre sigillaire qui provient de Thérouanne et 
dontPempreinte nousa été obligeamment adressée par le 
propriétaire, grâce à l'intervention de M. Terninck, de Bois- 
Bernard (Pas-de-Calais). Cette pierre n'a certainement pas 
été publiée exactement et elle présente , selon nous , une 
particularité unique. Nous n'avons pas eu le monument 
original entre les mains et nous ne pouvons en donner les 
dimensions et la matière que d'après M. Legrand qui Ta 
publié le premier. 

Dimensions.— Quadrilatère, ou plutôt parallelippipède , 
long de 0,045 sur 0,040 de large ; épaisseur: 0,007. 

Matière.— Stéatite verdâtre. 

Provenance.— Thérouanne. 

Observations.— Les deux autres faces de la pierre offrent 
des traces de lettres effacées par un frottenent intentionnel. 
L'une des deux faces dont les inscriptions sont lisibles a été 
cassée diagonalement dans le sens de la longueur et Tonne 
peut distinguer que le bas de onze lettres. 

Lecture. 
I « Cor(nelii) dialepîdoS (monogramme). 

II » [Cor(nelii) crojcodes ad cica(trices). 
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Traduction. 

I « Collyre dialepidos de Cornélius (muni de la formule 
» cabalistique) » 

II « Collyre safrané [de Cornélius] contre les cica- 
» trices [de la cornée transparente] ». 

Bibliographie. — Publiée par M. Albert Legrand, dans 
le Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la 
Morinie, i n livr., 1852, p. il ; — par Sichel, dans les 
Annales d'oculistique de Bruxelles, t. LVI, p. 1 14 ; et 
dans son tirage à part, Nouv. rec., etc., p. 20 ; — parGro- 
tefend, Die Stempel, etc., n. 25 ; chez tous, inexactement. 

Remarques. — Sichel, et, après lui, Grotefend ont lu 
ainsi les deux inscriptions de cette pierre : 

I COR DIALEPIDOS AD V 

II .... ODES AD CICA. 

Cette lecture es) impossible. On ne peut trouver les 
lettres ADV dans le monogramme qui termine la première 
inscription ; il n'y a certainement pas d'A dans ce mono- 
gramme. Les seules lettres qu'il soit permis d'y voir sont 
VPIEX que l'on peut disposer dans un ordre quelconque, 
mais dont nous renonçons, pour notre part, après bien des 
essais, à découvrir le sens Peut- être n'en présentent-elles 
aucun et voici l'explication qui nous a été suggérée par la 
lecture du chapitre 8 de Marcellus Empiricus. Le célèbre 
empirique de Bordeaux, qui vivait à la fin du IV 9 siècle, 
parle des remèdes de charlatans et des formules cabalisti- 
ques qu'on employait pour conjurer le mal (1). 

Il est possible qu'on ne se bornât pas à prononcer des 
formules vides de sens; il est probable qu'on les reproduisait 

(1) Lit. de Modieam.t 8. 
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par des initiales ou par tout autra signe convenu. On remar- 
que d'ailleurs que la forme des lettres gravées sur cette 
pierre se rapporte aux plus bas temps, c'est-à-dire à l'épo- 
que de décadence à laquelle vivait Marcel lus Empiricus et 
où florissait l'art des empiriques et des charlatans. 



| 10 CACHET DE M. £,.... MAÏUTVMVS. 

Dimensions. H r de la tranche: 0,018; long'., 0,055; 
ép r ., 0,036. 

Matière. Stéatite verdâtre. 

Provenance. Forêt de Laigues, près du château du Pies- 
sis-Brion, canton de Rihécourt (Oise). 

Observations. Deux faces de la tranche sont gravées; 
Tune porte une inscription de trois lignes , l'autre en 
porte une de deux. Cette dernière inscription est ina- 
chevée et la 3* ligne est tracée comme pour recevoir des 
caractères. 
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Lecture. 

I i M(arci) L( ) Maritu- 

* mi paccianu- 

3 m ad aspritu(dines). 

II i M(arci) L( ) Maritumi 

s dialepidos ad 

3 

Bibliographie. — Publiée par nous , tout récemment 
dans la Revue Archéol. nouv. sér. XIV* année, t. XXV, 
p. 256-258, avril 1873 : — et tirage à part. 

Remarques. Le gentilicium commençant par un L ne 
peut être suppléé. Il ne peut s'agir ici de deux frères dont 
l'un aurait pour prénoms Marcuset l'autre Lucius^ car il 
faudrait Maritumorum. 11 est probable que le collyre diale- 
pidos (dont il est parlé plus haut), pouvant convenir à plu- 
sieurs affections, le médecin débitant se réservait d'inscrire, 
à l'aide d'un autre cachet, le nom de l'affection pour 
laquelle il le débitait suivant les besoins de ses clients et sur- 
tout de son commerce. Le collyre paectonum se rencontre 
sur quatre autres c. chefs: 1° sur celui de C. Julius Diony- 
sodorus (n* 43 de M. Grotefend), où il est employé ad 
diatheses ; 2° sur celui de S. Julius Sedatus (50 de M. Gro- 
tefend), sans emploi spécifié; 3° sur un des cachets de Q. 
Junius Taurus (57 de M. Grotefend) , ad veteres cicatrices 
et recentia ulcéra matigna (?); 4°enfin sur celui de Munatius 
Tacitus et de Pompeianus ( n° 74 de M. Grotefend), sans 
emploi spécifié. — Le cachet du Plessis-Brion nous donne 
un emploi nouveau du collyre paocianum : ad aspritudines . 

Quant au nom de ce collyre, il vient d'un médecin célèbre, 
Paccius Antiochus qui vivait au temps d'Auguste et qui 
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acquit une si grande réputation pour les remèdes qu'il pré- 
parait lui-même et dont il avait le secret , que son nom 
devint , pour ainsi parler , synonyme de toute préparation 
efficace. Paccius Antiochus ne semble pasen effet s'être occu- 
pé spécialement des affections des yeux, car Galien (1\ 
Scribonius Largus (2) et Marcellus Empiricus (3], qui nous 
parlent de lui, et ce dernier dans les mêmes termes que le 
second, mentionnent son remède pour les affections de l'es- 
tomac ou d'autres maladies internes (4), et ce remède spé- 
cial continua d'être employé « ad lumborum dolorem, etc », 
jusqu'au temps de Marcellus Empiricus qui vivait à la fin 
du IV e siècle (b). Il est appelé alors remède du médecin Pac- 
cius Antiochus; mais Galien parle en outre du collyre Pac- 
cianum en ces termes : 

« On emploie le collyre Asclcpiadeum de Paccius pour 
les douleurs aiguës , le flux catarrhal, l'épicaume, les pus- 
tules, l'enflure des paupières, les tumeurs trachômateuses 
(ou granulations invétérées , xexpovwusvaç &a9saeiç) ; les 
malades qui ont abusé des frictions reçoivent du soulage- 
ment de ce collyre (6) ». La recette donnée par Gallien est 
à peu près la même que celle d'Aetius rapportée ci-dessous 

Aetitis distingue le collyrium asclepiadeum Perçu et le 
oollyrium instillatitium Paccianum appellatum , et il 
donne la composition et l'emploi de l'un et de l'autre: le 
premier est employé « ad doloris vexationee, fluxum tenuem 

(1) Comptnd. mêd, tec. toc., IX, 4. 
(!) Compo*ition*$ medica$, 97. 

(3) Lib. de mêdicam., 90. 

(4) Scribon. Larg., Compot med„ 18& 

(5) JM6. de medicam., Î5. 

(6) De eompotit. tnediàam, IV. 8. 
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el multoui) iùuationes, pustulas, pellicularum, eminentias, 
aspriiud me$ (l'affection mentionnée dana notre cachet), 
diuturnaB affectiones » et il ajoute : « et eos qui a niultis 
illitionibu8 facti sunt confeatim opîtulatur (1) ». En voici la 
formule : 

f cadmiaelotae : draehm. (i) XII — espèce d'oxyde de zine. 

aerisusti: dr. XII — cuivre brûlé, 

croci: dr. XII — safran. 

squamae aeris lotae: dr. XII — limaille lavée de cuivre. 
myrrhae : dr. III! — myrrhe, 

lapidis hiematici : dr. III I —pierre hématiqu* acu&Tixoy 

(sanguinêum). 
spicae nardi : dr. 1111 — épi de nard. 

pipcris: grana. XXII II— poivre. 

roearnm siecarum : dr. IIII — roses sèches. 
opii: dr. IIII —opium. 

gummi : dr. XII — gomme. 

terito cum vino vête ri odorato astringente. Usus est cum 
ovo. Température veraaquosa. » 

On voit que ce collyre est essentiellement métallique et 
que son emploi est loin d'être insignifiant. 

Aetius donne également la formule du collyrium instilla- 
titium Paccianum. La base en est également métallique ; 
sa composition est la suivante: cadmiae, my*ios % stibii (an- 
timoine), atramenti sutorii (poix de cordonnier;, pipcris 
albi.aeruginis (oxyde de cuivre), opii^ opobalsamum (beau- 
me parfumé), gummi ; excipe aqua pluviali. Facit ad acuen- 
dum visum et callos exterit » (3). Enfin la formule d'un 
collyrium Paocianum se rencontre encore dans Nicolaus 

(1) Aétîi Têtrabibli, II, Sermo II» eh. 109 trad. lût. de Jean Cornarius, 
Mit. des Aides, Venise, 1547. 

(1) La drachme = -j- de Vuruia (oooe) Romaine {\'un€ia= ^-de la livre) 

(D/d.tô.to.C.111. 
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Myrepsus ; « Collyrium pacianum Domini Seleucensis, 
a nonnullis Dia$menum vocatum. Ad ulcéra vetera et sor- 
dida, ungues (irapûyi*), pustulas, cavitates, procidenlias, 
suggillata, oculos cruentos, doloreset pu ne tu ras » (1). La 
recette est à peu près la même que dans Galion et Aetius ; 
les proportions seulement en diffèrent quelque peu. 

Pour ce qui regarde Paccius Antiochus et les collyres 
qui portent son nom, les hommes spéciaux liront avec in- 
térêt l'Index de Ktihn (2). 



S il CACHET DE 77. CLAVDIVS M ESSOR 
N. 22 de Grofefend. 

Afin d'être complet sur les monuments provenant de 
Bavai et des environs, nous donnerons, en finissant, le 
cachet provenant de Famars, près Valencieunes [Panum 
Martis Nerviorum), déjà publié par Sébastien Bottin (3), 
Duchalais (4), Sichel (5) et Grotelend (6). 

11 présente la figure d'un parallélipipède de 0,0G8 sur 
0,062 de côté, et sur 0,010 de hauteur. 

Bottin et Uuclialais l'avaient mal lu et ne l'avaient pas 
compris. La lecture de Sichel reproduite parGrotefend, est 
la bonne : 

(I) De eomposit. medicam., sert, xxiv, ch. 47. 

(3; Index medicor. ocularior. c. IX, p. 3, c. VIII, p. 71 c. XII, p. 713. 

(3) Mém. de la Soc. de$ Antiq. de Fr. (1820). II, p. 459. 

(4) Observations, etc. p. 6345. (Eitr. du t. XVIII des Mém. de la Soc. 
des Antiq. de Fr , p. 219-221). 

(5) Union médic 1851, sept. 2; — Annales d'ocultit.., XXVI. p. 178 et 
LVI, p. 117 ;— Nouv. rec., p. 23-24. ' 

(6) Philog. Xlll, p. 136, n. 15,— et Die Stempel, p. 39, n. 2i. 
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Ii [OIB-CLAVD.MBSSORIS.PENI 
* CILLVM 

II t T3B.GLAVDI-MEBSORIB 
t ..-CTON.OPOB-AD.OALIG 

Lecture. 

I « [f)ib(erii) Claudi(i) Messoris peni- 

cillum ». 

II Tib(erii) Claudi(i) Messoris 

[stàjclon opob(al8amatum) ad caUg(inem » 

Traduction. 

I « Pinceau (ou éponge légère) de Ti. Claudius Messor. 

II « Collyre stachunopobalsamique (au baume de Judée) 

de Ti. Claudius Messor contre l'obscurité de la 
vue(amblyopie). 

Nous avons vu plus haut ce qu'étaient les penicilla, l'affec- 
tion appelée caligo> et le collyre opobalsamum; mais ici, le 
baume de Judée est uni au stactwn, qui figure sur ce 
cachet avec sa terminaison grecque. Sur le stactum , voy. 
Galien et Sichel [loc. cit). 
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III. 

MARQUES DE POTIERS 

Nous nous occuperons dans cette troisième partie d'une 
autre espèce de monuments, qui compléteront la série épi- 
graphique de Bavai. Le Musée de Douai est abondamment 
pourvu de vases et de débris de poteries avec inscriptions, 
dont la provenance est parfaitement connue ; ils taisaient 
partie de l'acquisition du cabinet Carlier, sons l'adminis- 
tration de M. de Guerne maire de Douai. 

Nous n'avons pas à insister ici sur l'intérêt archéologique 
et philologique qui recommande cette longue suite de noms 
propres dont un grand nombre appartient à la langue Gau- 
loise et constitue par conséquent un précieux élément pour 
les études celtiques, car les noms propres ont presque tou- 
jours été d'abord des noms communs. Nous avons remar- 
qué que c'était surtout sur les fragments de poterie noire 
que se rencontraient les noms Gaulois, à Bavai, comme 
ailleurs ; nous en avons trouvé par exemple, sur les bords 
du Danube, en Pannonie. Aucune localité en Europe n'a 
donné un aussi grand nombre de noms de potiers que 
Bavai. Nous avons d'abord dessiné toutes les empreintes que 
nous fournissait le Musée de Douai et nous donnons, sur les 
planches V1I1-XXIII les fac-similé de ces empreintes ea 
laissant à droite la place suffisante pour que chacun puisse 
faire ses rapprochements et y consigner ses notes. Les frag- 
ments conservés dans ce Musée nous ont fourni 242 noms 
différents et 13 fragments non classés, soit, en tout, 255. 
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Feu le président Aug. Gabier avait dressé et publié, en 
1852, une liste de noms tirés également des poteries du 
Musée (1); cette liste a été reproduite dans divers recueils, 
tels que ceux de Roatb Smith et de Schuermans. Elle 
comprend 152 noms. Il y a en effet dans les magasins du 
Musée un nombre considérable de fragments qui nous out 
été communiqués par le conservateur actuel et que M. Ca- 
hier n'avait pas connus. Mais, par contre, sur les 152 noms 
qu'il a publiés, 34 ne figurent pas sur notre liste et ont été 
tirés de fragments qui ont disparu depuis 1852 ou qui font 
partie de quelque réserve inconnue. Il est vrai qu'un cer- 
tain nombre des noms qui sont en plus sur la liste Cahier 
résultent d'une lecture tellement différente de la nôtre 
qu'ils sont méconnaissables sur la sienne. C'est ainsi que 
Cahier lit : DEMODESTI pour OF. MODESTI. Quoi- 
que en soit, nous ajoutons ces 34 noms à notre liste géné- 
rale de l'atelier de Bavai, soit 289 . 

Si nous consultons maintenant la liste des noms figurant 
sur le manuscrit Gariier (n. 1086 de la Biblioth. de Douai), 
nous y voyons 55 autres noms, dont 5 seulement se re- 
trouvent sur la liste Cahier et sur la nôtre. Il y en a donc 
45 à prendre sur cette liste et à ajouter aux précédents : 
soit 334. 

U résulte de l'étude comparée de ces trois listes, regar- 
dant toutes les trois les fragments entrés au musée, que 
cette collection publique a possédé 334 noms de potiers 
dont il ne reste, à notre connaissance, que 255. Nous don- 
nerons, bien entendu les 334 noms dans la liste d'ensemble. 
Mais ce n'est pas tout ce que nous fournit l'atelier de 

(1) Mém. de la Soc. d'Agr. Se. et Arte de Douai, t. II, * série, 1851- 
1863, p. 230 et suiv. 
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Bavai. Nous savons que la liste publiée en 1809 par 
Bast dans son Deuxième supplément, p. 53, comprend 
aussi des noms de Bavai, et nous avons la preuve de l'au- 
thenticité d'origine de ces noms, car l'Album de Niveleau, 
copié par Clément Meurs, et présentement en la possession 
de M. Anatole Crapez, donne identiquement la même liste 
que Bast, et sous ce titre : « liste de noms de potiers 
relevés sur les débris de vases existant dans le cabinet de 
M. Carlier, ancien curé de Bavai. » Or cette liste com- 
prend 125 noms dont 54 seulement figurent sur l'ensem- 
ble des trois listes précédentes. Il y a donc 71 noms à 
prendre sur la liste Bast-Niveleau, pour les ajouter à la 
nôtre ; ce qui en portera le nombre à 405. 

Mais le même Album Niveleau-Meurs nous donne des 
fragments de poterie dessinés avec soin et provenant des 
découvertes faites à Bavai depuis la mort du curé Carlier 
[1818) jusqu'en 1829. Ces dessins portent 75 noms de 
potiers dont 34 se rencontrent déjà sur les listes précédentes 
et dont 41 n'y figurent pas. Il y a donc sur celte 5 e liste 
41 noms à prendre pour les ajouter à la nôtre, ce qui la 
porte à 433. 

Nous avons encore retrouvé dans le cabinet de M. Ter- 
ninck à Bois-Bernard (Pas-de-Calais) quelques fragments 
de poterie dont le savant collectionneur nous a garanti la 
provenance de Bavai comme certaine. Sur «ette liste de 
7 noms, 5 ne figurent pas sur les listes antérieures et seront 
encore ajoutés à la nôtre, ce qui portera noire nombre 
à 451 noms. 

Ajoutons quatre noms figurant dans le catalogue de la 
Société des antiquaires d'Edimbourg et dont nous devons 
la connaissance à M. Mowat, et ce nombre sera porté à 
455 noms. 
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Mais en tenant compte des différentes lectures qui nous 
donnent des noms probablement différents, nous arrivons 
à un total de 517 noms de potiers, tous provenant de 
l'atelier de Bavai. 

Nous n'avons pu visiter la collection dite de Fourmes- 
trault, aujourd'hui en la possession de M. de Moras, au 
chlteau de Gussignies. Mais M. Schuermans a consigné 
avec une mention spéciale dans son livre, les noms qui 
proviennent de cette collection et ne sont pas sur les listes 
précédentes; nous les avons reproduits d'après lui, ce qui 
a augmenté notre liste d'une vingtaine de noms encore. 
C'est donc 517 noms environ auxquels nous pouvons 
attribuer avec certitude la provenance de Bavai. En dehors 
des sept sources d'informations que nous venons d'indi- 
quer nous n'avons nulle confiance dans les attributions. 

Si Ton songe maintenant à tous les fragments de poterie 
qui se sont perdus, par suite, et du peu d'intérêt qu'on y 
attachait jusqu'à ces derniers temps, et de l'indifférence à 
peu près générale qui existe encore aujourd'hui dans le 
pays pour ces débris sans valeur commerciale; si l'on pense 
à tout ce que la terre en recèle encore sous les décombres 
de cette ville détruite par le pillage et l'incendie au com- 
mencement du V* siècle ; enfin si l'on considère le nombre 
des collections privées que nous n'avons pas visitées, et 
dont les fragments de poterie n'ont pas de provenance 
certaine, mais qui peuvent en renfermer un certain nombre 
ayant cette même origine ; on pourra se faire une idée de 
l'importance de premier ordre qui recommandait la fabri- 
que de Bavai. Nous sommes assuré, par ce nombre môme, 
que, si cette industrie était immense, elle n'était pas exercée, 
comme celle de la fabrication des tuiles ou des briques en 
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Italie, par de riches établissements, ou sur de vastes do- 
maines comme ceux de ces grands propriétaires des environs 
de Borne qui donnaient leurs noms aux ateliers figulins et 
imprimaient leur marque de fabrique sur tous les produits 
qu'ils livraient au commerce ; c'était évidemment de petits 
industriels travaillant chacun pour leur compte et ayant des 
ateliers indépendants de toute grande entreprise. 

H. Schuermans, dans son livre sur les Sigles figulins (1), 
dit, avec raison, que les poteries de luxe pouvaient bien 
être l'objet d'un commerce fort étendu et que, par consé- 
quent, les localités où elles ont été trouvées ne sauraient 
rien prouver quant à leur provenance originelle, c'est-à- 
dire quant à leur lieu de fabrication, mais qu'il n'en était 
pas de même de la poterie commune (c'est le cas de nos 
fragments) dont le débit n'avait lieu évidemment que dans 
un rayon très limité (2). Nous ne croyons donc pas nous 
écarter de la vérité en considérant comme fabriqués par 
l'atelier de Bavai toutes les poteries dont nous publions 
les empreintes, surtout si nous nous rappelons l'impor- 
tance dont jouissait le chef-lieu de la cité des Ne r viens, 
grand centre commercial du nord de la Gaule, et l'une des 
villes les plus prospères de la Belgique, à en juger par les 
monuments que nous avons étudiés dans la première partie 
de ce travail, par les textes qui en parlent et par les 
ruines imposantes des édifices qu'on y rencontre encore 
de nos jouis. 

Pour donner d'une manière utile la liste de nos 517 fa- 
bricants de Bavai, et laisser à chaque nom le signe qui 



(I) Bruxelles, 1867, in-8* de SW p. 
(S) ty.*tt,p.*>. 
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marque la source d'où nous l'avons tiré, nous adoptons 
Tordre alphabétique et nous distinguons sur cette liste : 

1* Ceux qui sont actuellement conservés au musée de 
Douai, par un numéro d'ordre placé à droite et se rappor- 
tant aux numéros inscrits dans nos planches V1II-XXIII, où 
les empreintes sont reproduites d'après les originaux. 

2° Les noms de la liste Cahier qui ne se trouvent plus 
au musée, par le signe (C). 

3° Les noms de la liste du Manuscrit Carlier, qui ne sont 
point sur les précédentes, par le signe (M) ; 

4° Les noms de la liste Bast qui sont dans le même cas, 
par le signe (B). 

5* Les 40 noms tirés des dessins de l'album Niveleau, et 
qui ne font pas double emploi avec ceux des autres listes, 
par le signe (N) ; 

6* Ceux de la collection Terninck qui ne sont pas dans 
les listes précédentes, par le signe (T). 

7* Ceux de la Société des Antiquaires d'Edimbourg, par 
le signe (E). 

8° Enfin ceux qui ont été publiés par M. Schuermans et 
ne sont pas sur les listes que nous venons d'indiquer, par 
le signe (Sch) suivi du numéro d'ordre de son ouvrage. 

Mais, comme le recueil du savant Belge est le plus complet 
qui ait paru jusqu'à ce jour sur la matière, nous donnon- 
pour tous les noms qui figurent dans son livre, sans distincs 
tion, le renvoi a ses numéros d'ordre. 

Donc les noms de notre liste qui ne portent pas ce signe 
(Sch) ne sont pas dans son recueil; ceux qui ne portent 
aucun des signes (C), {M), (fi), (tf), (f), (Sch), sont inédite. 
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On remarquera, en outre, que M.' Schuennans donne 
souvent des noms qui se trouvent à l'atelier de Bavai, 
mais qui se rencontrent encore ailleurs et auxquels il 
attribue une autre provenance ; en ce cas le renvoi à son 
livre est imprimé en italiques : (Sch. n.) 

Les noms que nous considérons comme Gaulois sont 
marqués d'un astérisque ; nous en comptons 143. 

Les mots ordinairement abrégés et placés après ou avant 
les noms des potiers sont : 

oflteina, qui s'abrège OFFIC., OFF., OFL, OF. 

fecit FEXE.,FEC.,FC, FnC.,Fn.,F. 

mon* MAN., MN, M., W., MANA. 

opus OP., O. 

arte, arte fecit A. AOF. AFE. AF. 

figulina FIG.,FG. 



^ 







Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LISTE DBS HONS DE POTIERS ROMAHS 

provenant de l'atelier de Bavai. 



1 acern (C), (Sch. 32). 

2 acomn (C), fSch. 40). 

3 acvbia [B), (Sch. 47). 

4 acvti (N), (Sch. 53-61). 

5 * AcviTvs PI. VIII, n. 1 

6 *acvna p, feeit i&. n. 2 

7 'acvriof. (Sch. 50) .... ib. 3 

8 * ..acvb ib, 4 

9 adivtor p. [Sch. 71) ... . ib. 5 

10 advocisio, Advocisi opus (Sch. 74) ib. 6 

11 AELlANV8(£),(Sch.86). 

12 àeqvrvs (B), (Sch. 101). 

13 * absivna (Jf), (Sch. 404). 

14 ABSTiws {B), (Sch. 109). 

15 apittvim, manu ib. 7 

AFRF, VOy. OFPAFRF. 

AiBva, pourALBvci. 
aicici, voy. oepaicici. 

A1RIC, VOy. OF'P'AIRIC 

16 albvci (Sch. 200-201.) ... ib. 8 

17 albvciani (*), {Sch. 206.) 
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18 albvcf, Albucius fecit, voy. 16 . PL VIII, a. 9 

19 ALBVs(Sch. 211.) 

20 a lpintm (Sch. 230.) 

AL80, VOy. IASO ALSO BT1R. 

21 AMOA (?) ib. 10 

AMFLIATVS, VOy. P MPLATVS 

ANI. . ., VOy. C'ANI. . .. 

22 ANWATVBi, fecit (Sch. 324.) . . ib. 11 

23 antiani of, officinale) (Sch. 356.) 

24 antiab ib. 12 

ARAM, VOy. OFARAM 

25 aran (fl), (Sch. 452.) 

26 AHANl (T). 

27 * ardàci, cf. l-akdac, (Sch. 467.) ib. 13 

ARDAC, id. 

28 aru ib. 14 

29 * arictfe, vel bricvfe (T) fecit . . ib. 15 

30 ARINfàvS F, Vel BRINN1V8 F. . . ib. 16 

31 arrimr [B) (Sch. 493.) 

32 * arbacvs {B) (Sch. 496.) 

33 ABiATici (Sch. 506.) .... ib. 17 
abiaticvb (Sch. 508.) 

34 asin, vel nisa ib. 18 

35 A8IN1AL, Vel LAIN1SA Vel PVIN1SV . Pi. IX, n. 19 

36 atab (N) (Sch. 524.) 

37 ATBB(Sch. 531.) 

38 ATBR VOy. ATERM1 ... 20 

ATBR ib. **• 

39 ATKRN1 ib. & 

40 atiliani u. manu. (Sch. 572.) • » 21 

41 atiliani o, opus. (Sch. 57l.) . . » &• 

42 atiliano (Sch. 563.) 
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AT1LIANV8 (Sch. 572.) 

ATTici, wy. op- attici {Sch. 606.) 

43 atticvs (Sch. 606.) 

44 attivs (iV), (Sch. 614.) 

45 * AVAVRANVB F (?) PI. IX, 

46 avcelia, peut être pour avceli m, manu, 

(Sch. 625.) ib. 

47 avcelif (C) (Sch. 624.) 

AVENNIN'M [C) pour AVENTIN'M (Sch. 64C.) 
AVENVS, VOy. TAVBNV8. 

48 AVBNTiMi m manu [Sch. 644.). ib. 
avili, voy. mena avili (Sch. 674.) 

49 aviti ma, manu (Sch. 684.) . . ib. 
avitvs (Sch. 689.) 

50 AVNODl ib. 

51 * azsmvs i, fecii ib. 

BA8IC0, VOy. OF BA881CO. 

bassi, voy. OF BA88I. (Sch. 742-744.) 
BA88VS (Sch. 756.) 

52 bat ib. 

53 béai, Beli ib. 

54 * belinici w manu. (Sch. 772.) . ib. 

BEUNica m (id.). ib. 

id. au rebours, {id.) . ib. 

55 * biillv, Bellus (/V), {Sch. 784.) 

56 * belsaarvf, Btlsaaru fecit (Sch. 786 ib. 

57 *bennicvs [B), (Sch. 792.) 

58 * BILAOITAS (?) ib. 

59 * BISETO-FE PI. X, 

60 * BOIPV8 FEC {N) 

61 * boram (?), manu .... ib. 

62 * borilliof (Jf), [Sch. 847.) ' 



127 



n. 22 
23 

24 

25 

26 
27 



28 

29 

id 

id. 

id- 

30 

31 
n. 32 

33 
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63 * borioma, manu. (Sch. 848, 849.) PL X, n. 33 

64 * bovdoi, Boudo feeit (î), (Sch. 855.) ib. 34 

65 * bràbtatvs (A), très probablement 

POUTBRARIATVS 

66 * brariatvs (Sch. 869.) .... ib. 35 

BRAMAIT (Sch. 868.) 

67 * BRAR1N1VS (jB). 

bricv fe (?), voy. aricv fe (Sch. 873.) 

BVASIN, VOy. OF BVA8IN. 

68 *BVRDOF(Sch. 900.) .... ib. 36 

69 BV88I (Sch. 907.) 

70 bvta (Sch. 908.) 

CABATTM OU CARATIM, VOy. Ce mot. 

cai, voy. OF'CAl 

CAiAVA-F (C) % pour calava-f (Sch. 969.) 

71 caum(C), (Sch. 970.) 
caixi, voy. or caixi 
caivaf (Sch. 869) 

72 * calava-f. (Sch. 981.) . . . . 

73 calvin, Calvinus. (Sch. 101S.) . 

74 c-ani (M), {Sch. 1034.) 

75 canid Canidim ... 

76 * CARATIM, OU plutôt GABATIM. 

(Sch. 1077.) 

CARATV8(Sch. 1080.) 

77 carivs (£), (Sch. 1095.) 

78 * carnarvs(A), (Sch. 1097.) 

79 * CARvuRvs(fl), (Sch. 1114.) 

80 carvs-f (*), (ScA. lin.) 

81 casa Avc(fl), (Sch. 1122.) 



té. 


37 


ib. 


38 


ib. 


39 


ib. 


40 
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82 cash. (Sch. 1126.) . . 


Pl.X 


n. 41 


CAanTS (Sch. 1128.) 






83 CA88V8 (Sch. 1132.) 






CATVl, VOy. OFCATVI. 






84 • Câvnrrio(C)4Sch. 1187.) 






CB.voy. OFFi-cs (Sch. 1212.) 






85 csci, voy, of ceci, et cnci r 






86 * cna f, Ceciu* fecit . 


ib. 


42 


87 * ceilvi 


ib. 


43 



celadi, voy. of gelaoi (Scb. 1220) 

88 * censso f, au rebours .... ib. 44 

89 CENwF (N) 

90 CEE- al m (Sch. 1275). 

91 CERi.AL-Bf (Sch. 1287). ... ib. 45 
CERiALi ma (Sch. 1291) ... ib. id. 

92 germn, Cerialis manu (?) (C), (Sch. 1304) 

93 cesorin, Censorinns (AT), (Sch. 1316-1319) 

cp, voy. of-cf (Sch. 1327). 

94 cf-ni 'au, peut-être genialis %b. id. 

95 [C]hrsi I iiici Chrisiu fecit ? , ve/ 

hirsi (?) PI. XI, n. 46 

96 ciàt (2*) (Sch. 1352). 

cic, voy. of' ac (Sch. 1359) 

97 * cicinns | si. .nsa, Cicinnus ib. 47 

98 * ciKARo [B) % (Sch. 1364) 

99 * cimo (Sch. 1370) .... ib. 48 
100* cimvo(C), peut-être pour cimio, 

101* emu (Sch. 1376). 

102 cimvsMVD ib. 48 

CINNAMIO (M), VOy. PARME | CINNAMIOF. 
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103 * cums, (Cj peut-être pour curra, 

(Sch. 1388). 

104 * C1NTVCNAP {N) 

105 * ciwrvBNiui PL XI, n. 50 

106 'c-iitt-toa. (Sch. 1409). . . ib. 51 

id ib. id. 

107 qntvs mf ib. id- 

108 C1RON (N) 

109 ciRO'OFi (Sch. 1418). ... ib. 52 

1 10 CLADivs goth (E ) classe E, n. 21 2. (?) 

111 cocv (Jf), {Sch. 4504). 

112 'cocvro.f. (Sch. 1508) ... ib. 53 

coiv..., voy. oicoiv. . . 
coupai voy. F. COUPAI. 
com (If), voy. OF. COM. 

113 . . .commvni (Sch. 1553). 

114 * coMPRiMNi. (Sch! 1559) ... ib. 54 

coMMRiutmi(iV), sans doute le môme. 

1 1 5 comvni {N), {Sch . 4660). 

1 1 6 GONiAB F peut être ioniae f. 

1 17 * cosrv F. (Sch. 1647.) . . . . ib. 55 

118 cosiw ib. id. 

119*coviorc(#). 

120*cracvnaf. (Sch. 1688.) . . . ib. 56 

créa, voy. OF créa {Sch. 1699.) 

121 * crestio (Sch. 1731.( . . . . ib. 57 

cricvro f(C), pour crvcvro fe (Sch. 1748). 

122 crisp ib. 58 

123 cribpina? (Sch. 1759.) 

124 cris... f (A'). 

1 25 CR1SP1ANA MA {N) 

126 GRispvs(Sch. 1765) 
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127*crvcvbo n{Sch. 4780) . . . PI. XI, n. 59 

128*CTirMABC(i\0 

CTALL1, VOy. OF. L. CVALL1 
129*CVINTVB(Jf) 

130*DAc(C),(Sch. 1828) 

131 'dagomrf, Dacomarusfecit{Soh. 483S). ib. 60 

132*dagom (C), Dagomarus{&ch.\Ml) 

133 * daim ib. 61 

134*dalv8vs (B) 

135*dapif(?) ib. 62 

136 d dimanx (N), sans doute pour odi- 

mami, voy. opus Dimani. 
dkcad [B) (Sch. 1870). 

137 deue, Itecûtf /actt? PI. XII, n, 63 

138 DEGMlMA(Sch. 1881). 

DEMODE8TI (C), fausse lecture pour 

OFMODB8TI 

139 demoi [C) id. pour ofmoi 
140*dumo(Sc1i. 1909). 

DixxLNYï (Sch. 1914). 

141 DIMANI (iV). 

divof, voy. of-div (Sch. 1929). 

142*divicatvs(5cA. 4938). ... ib. 64 

143* docca (Jf), (5oA. #955) 

144 DociLis f (B), (Sch. 1968). 

145* docrisi (Sch. 1970) .... ib. 65 

146*doms(C). 

147 * drlvs (B), sans doute î et r liés,, li- 

sez DRiLvs (Sch. 2029). 

148 dain (Sch. 2034). 

149 *ebvrvs (Sch. 2048) .... ib. 66 
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EP, VOJf. OF EF 
ELCR, VOy .OFBLCR. 

150*EMK(O»(Sct- 2072). 

151 *bkvmv(?) peut-être eravmv . . PL XII, n. 67 

EB, VOy. FER 

152*ERI #• W ! 

153 bricoof, Ericci ofjicina (Sch. 2089). 
154 'BRicvs(fl) (Sch. 2092). 

ERAVMV, VOy. BMVMV 

155 bvcarpi (0 (Sch. 9149). 

156 ETRV8 (Sch. 2134) 

157 bxomn (Sch. 2136) #• 69 

158 FABAL(Sch. 2141). 

fal (Sch. 2258). 

159 f • colpai ib. 70 

FEU, VOy. OF FEU 

160 feux- p. (Sch. 2203-2207) . . ib. 71 

.FELI BUXSFC. (?) U>- *•*■ 

161 FBLizs-FEC (Sch. 2213) ... ib. td. 

162 FBLL... ha ib. 72 

163 ... fève i (?) ib. 73 

FL . GBR, VOy. OF • PL • GER 

fux • fig (fl), voy. 160 et 161. 

164 flo •*• 74 

165 FL08(5),(Sch. 2272). 

fondi, voy. onoNDi, c'est-à-dire officina Fondi 

166 FORTIB | | x(N). 

167 fpavunvb ib. 75 

168 frni (/V), lettres liées sans doute : 

Firmi. 

169 fronti. (Sch. 331 1) .... ib. % 

170 f vater (B) (Sch. 5584). 
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!71 F VBN1S, Vel LVENIS .... ib. 77 

172 f visivs (*) (Sch. 5828). 

173 fvndatore, sans doute e pour? 
gaibicii, voy. o GAlBICn 

GAIR1MI (M), VOy. O GAIR1MI 

174*gasce(«) (Sch. 3583). 

GBMBLLI, VOy. Q. A. GBMELLI {Sch. 

3579). 
175* gemao, vel GENNA o .... PI. XIII, n. 78 

176 gemini m {Sch. 3386) .... ib. 79 

177 génial» (if), {Sch. 3390). 
GB.m.ALi, lecture plus probable que 

ge.ni.au 
gbr, voy. of . fl . gbr {Sch . 3403) . 

178*GBRAAl(fl). 

179 geruui (fl), GerialUmanu. 
GERir, voy. of. germ (Sch. 2480). 

180 GERMANici (if)» (Sch. 3419) . 

181 gbrmani r (if), sans doute r pour 

f {Sch. 2414). 
germants {B) 81 (Sch. 2421 ). 

1 82 germo (tf), Germani optis ? 

183 gffger(£), sans doute fausse lec- 

ture pour off ger, (Sch. 2404). 



* grimvs, peut-être meilleure lec- 
ture que srimvs. 

185 trys {N). 

1 86 habilis {B) (Sch. 2479). 

187 hafilis (B)> sans doute mauvaise 

lecture poux habilis. 



ib. 80 
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188 + hamsit (2V) (Sch. 2485). 

189*hlotu?, vel lhotia? vel HOTIA . PL XII, n. 81 

hotia (B) f voy. hlotu (Sch. 2527) . 
190* iacho(Z*) (Sch. 2539). 
191*iAPPVB(£),(Sch. 2563). 

192 1A80 also m ir (Jf) (ScA. 2567) . 

193 iA8so(Sj (Sch. 2568). 

UVENV8 (C), fausse lecture pour 

t AV«nrs(8ch. 2575). 

194*icbli PL XIII, n,82 

195*icionavi té. 83 

196 # mcn (?) ib. 84 

197*icnvs(B). 

198 * iluxo (Sch. 2619) ib. 85 

199*inio8 (au rebours) ib. 86 

200 * iNivpNAivB ib. 88 

1NSVT1N1, VOy. TINSTTINI 

201 *ioccas [B) % (Sch. 2681), cf. toccae 

202 * IOCIRNM (N) . 

10N1, VOy. MACIONI 

ioniab f, peut être conub f . . t*. 87 

203 îovrao ib. 89 

IR, VOy. lAflOALSOETIR 
1RO OFI, VOy. C IROOF1 

204*irta fft. 90 

1RV8, VOy. C'IRO'OFI 
205*IRYAT(tf). 

ismuF(7). 

1TAC, VOy. M 1TAC 

207 iTAicvs(£),(Sch. 2726) 
ivcvn, voy. OFIVCVN 

208 itcvnd (Sch. 2748). .... ib. 91 
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209 itctb (*) (Sch. 2755). 

210 WE3m(C) t Ivvenis(1). 

211 I.V-F(IV). 

ivLLiwiM (C) peut dire pour itlloom 
(Sch. 2816) PI. XIII, 

213 miN, vel ivmo, peut être Juni manu, 

offieina t*. 

ivnuc, vel mm id. 
ivmo (Sch. 2829). 

214 ivncuo(C), (Sch. 2825). 

215* t • aadac, cf. n. 27 .... ib. 

LCTUXl, VOy. OP LCV1LL1 

216 LBQTBBS *6. 

LETUil, vel LCT1LL1, VOy. OP LCVU.L1 

217 ucAca(é), (Sch. 2961). 

ucan, voy. OFLicaNi (Sch. 2963). 
uciNiAM, voy. of ucuoam (Sch. 2968). 
uavvs (Sch. 2976). 

ÛC081T8, voy. OP L1C0S1VS. 

218 licmts (Sch. 2980) ib. 

219 L- 1. t (C). 

220 LOOiBNi {Sch. 304 S) ib\ 

L001BMH (Sch. 3010) ib. 

221 W)ixiM(Sch. 3016) PI. XIV, n 

222 t-o- s «6. 

223 loto (Sch. 3023). 

224 LOTTivs ib. 

225 fR'SBCVM ib. 

226 lvhucc(^), (Sch. 3067). 

227 LTiiiT8(fi), (Sch. 3077). 

228 iVPPAP (Sch. 3089) ib. 

229 macbr* f (Sch. 3142-3143). . . ib* 
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93 

94 
95 



96 

97 
«. 
99 
98 

100 
101 



102 
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MAOUR(Sch. 3141) PI. 


XIV, 


n. 103 


230 MACBBATi(jr), {Sch • 3*44). 






231 MAC10M1 


ib. 


105 


232 hackni (Jf ), mauvaise lecture, 






sans doute pour macrini 






(Sch. 3158). 






233 * KACNONVM {B). 






234 magbints. (Sch. 3162) . . . 


ib. 


104 


235 MACRON1 (]V). 






236 MACO N'F 


ib. 


(06 


237 * MA1VR1LV8 


ib. 


107 


238*MA1FRDV 


ib. 


108 


239 * mallbdas {B), (Sch. 3206) . . 






240 * KAixiAC. . . {Sch. 32//) . . . 


ib. 


109 


241 * MAOBR F (iV). 






242*MAN(iO,(5cA. SUS). 






243*MAw(fi), (Sch. 3236). 






244 kanl (C), (Sch. 3245). 






245 mar (Sch. 3255). 






246 MARCBLLiN(Sch. 3266). . . . 


ib. 


110 


247 HARCFXLVS (Sch. 3277-3280). . 


ib. 


111 


248 MARC1N . MAN (wtonogr.) C ■ F (M). 






249 * MARBFTBivs {B), (Sch. 3304). 






250 marijuana (£)classe E, n. 213. 






251 marimvs(C). (Sch. 3317). 






252 MARJTVS m (Sch. 33/9). . . 


ib. 


112 


253 MART1AU (if). 






MARTiAïas [B) (Sch. 3342). 






HART1ALT8 (7), (Sch. 3351). 






254 MARTiNvs . f (1/), (Sch 3361). 






255 * mascull'IO, qui se lit mascbllio 






(Sch. 8578). ..... 


ib. 


113 
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256 * masci . iluo tÇ), (Sch. 3379). 

ma&cf {JN) y voy. of mascf. 

mater, voy. or. HATER. (Sch. 3413), 

257 matomhi (Jf) {Soh. 3423). 

258 matorvs (B) (Sch. 3424) . 

259 matvrim(5cA. 3437). ... PI. XIV, n. 114 

260 matvrin(C), (Sch. 3438 1. 

261 matvs (B), (Sch. 3442). 
ne, voy. or mc (Sch. 3462). 

262 medi {B), (Sch. 3486). 
medvs(S), (Sch. 3489). 

263 memmnn(C), (Sch. 3514). 

264 MEMORis m (Sch. 3516). . . 

265 * mena | avili (Sch. 35 18). . 

266 MERCA(if) {Sch. 3529). 

267 mbrcati 

mer gato (Sch. 3536). . . 

MERCATOI (N). 

268 MSRCTLLO (f). 

269 MEOTi(fl), (Sch. 3559). 

270 METTi.M(Sch. 3562) . . . . ib. 118 
muttim (C), voy. 270 (Sch. 3562) 

271 miltti. m ib. 119 

272 Mimr (au rebours), ou Juni manu. ib. 120 

273 miscf (C) 7 (Sch. 3620). 

274 m • itac (au rebours) .... ib. 121 
mllia (C), pour malliac (Sch. 3832) . 

mmori, voy. me murism (Sch. 3633). 
mo, voy. of mo (Sch. 5639). 
modeôti, voy. or modesti (Sch. 5651) . 
mod | o (Sch. 3641). 
moi, voy. of moi {Sch. 3656). 

10 



ib. 


115 


PI. XV, n. 


116 


ib. 


117 


ib. 


id. 
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325 of ucini (Sch. 3963). ... PI. XVI, n. 149 

OF LIC1NIAM Vol LICLN1 MA (Sch. 

2968). 

326 OF L1C081V8 #. {50 

327 OF MASCF (N). 

328 of mater, Materai (Sch. 3413). PL XVII n. 151 

329 of mc (C). 

330 of mo (Sch. 5639) ib. 152 

331 OFHOi (Sch 3556) ib. td. 

332 of modbsti (Sch. 3651). ... ib. W. 

333 of • mom (M) (Sch. 3667). 

334 of nem, cf. n. 255 (Sch. 3840). 

335 ofnicia ib. 153 

336 of NiGRi (Sch. 3881-3882). 

337 of pafrf iV, oflicina P. Afri, 

velÂfranii fecit. 

338 of • p • airic ib. 154 

339 of PATRici (Sch. 4198) . . . ib. 155 

340 OFPONTi(Sch. 4367-4369-4375) . ib. 150 

oiiPONTi(id) ib. W. 

of PRiM,t;oy.n. suiv.(Sch. 4432et 
4418). 

341 of primi (Sch. 4432). . . ib. 157 

342 OFPVDE(if),(Sch. 4520). 

343 of- rvfi Sch. 4765). 

344 ofrvfin Sch. 4769). 

345 of sator (C), (Sch. 4951 ). 

346 of secvndi (C), (Sch. 5049). 

347 ofsever (Sch. 5153). ... ib. * 58 
of sever f (id) ib. #■ 

348 ofseveripvd (Sch. 5179). . . ib. 159 

349 ofsid n,. 160 
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350 


op siltini (Sch. 5240, SILVl) . 


PI. XVII, n. 


161 


351 


of n, satiom , officina Flavii, 








Satio manu (!) 


ib. 


162 


352 


of sator (Sch. 4951). 

OP 8ECVNDI, VOy. SECVND1. 






353 


OFVAPS {N). 






354 


op vu {Sch. 569$) 


PI. XVIII, n 


. 163 


355 


or -yvtK {Sch. 5837) . . . . 


ib. 


164 


356 


OFviTALi (Sch. 5863). . . . 


ib. 


id. 


357 


op viTALi» (Sch. 5863) . 


ib. 


id. 


358 


of tjw, Ursi (Sch. 5933) . . . 


tb. 


165 


359 


o oaib- en, opus Gaii B'cii (?) . 


ib. 


166 


360 


GA1RIM1 {M) ? 






361 


OICOIV 

01A1V8. 


ib. 


167 


362 


oints, oiaits, vel Oilius ? ... 

0LTP8Î VOy. 8AAL0. 


ib. 


168 


363 


OPVM (au rebours), opus Vin. . . 


ib. 


169 


364 


orresti (au rebours) .... 


ib. 


170 


365 


• • • • SAB ••■•••• 

ovua (Sch. 5836), peut être pour 

O'VITA. 


ib. 


171 


366' 


' QvwTp {N) pour oyun: f. 


ib. 




367 


PACATVS F 

pacatvii (B), {Sch. 4077). 
pafre, voy. n. 337. 
PAicici, voy. os PAicia. 

PAIRIC, VOy OF* P • AIHIC. 

P • airic, ib. 

pamplatvs, voy. pi us bas, n. 373 


ib. 


172 


368 


PABicvs(fi), {Sch. 4103). 






369 


PAT 


ib. 


173 
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PATBRN (Sc/l. 4164). 

170 paterni. {Sch. 4166). ... PL XVIII, n. 173 
PATNA(Sch. 4180). 
PATNA'B (C), pOllT PATNA PB. 
PATNAEG (Sch. 4184). 

371 'patkafe (Sch. 4181). ... ib. 174 

*ATNAl(Sch. 4185). 
patric {Sch. 4195). .. . ib. 175 

PÀTR1C, VOy. OP PATRIC. 

patrici (Sch. 4200). . . . té. id. 

PATRici, voy. op patrici (Sch. 4198). 

372 PATRicivs(Sch. 4207-42C8). . té. W. 

373 pamplatvs, P. Âmpl(i)atus. . ib. 176 

374 parme cinnàmio f (1 M ligne rétrograde), (Jf). 

375 pavi (C), (Sch. 4221). 

376 payicri m PI. XIX, n. 177 

377 pavu- m(ScA. 4224). ... ib. 178 

378 pavlli m {Sch. 4232-4233). . ib. id. 
pavllvs (Sch. 4239). 

PAVL1NV8, VOy. F. PAVLINVS, 

piintiiaam {C) pour piintu • man, (Sch. 4270). 

379 puntii • man, Pentii manu (Sch. 

4270-4271) PI. XIX, n. 179 

380 PBRCva (iV). 

381 PERFV0P ib. 180 

382 PERvutci(Jf). 

phnthmmi (N), peut être en grec (?). 

383 *piollv (au rebours)?. ... té. 181 

384*PlSVSAVISLR(r). 

pont, voy. of pont (Sch. 4367) 
ponti, id. (Sch. 4367). 
385 pontinvs (B), (Sch. 4384). 
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PR1, VOy. OFF1G PRI. 
PR1M, VOy. OFPR1M. 

386 primani (Sch. 4423) . . . . PL XIX, n. 182 
primi, voy. 341 (Sch. 4426). 

primi m, id. (Sch. 4427). . . 

PRiMvs(Sch. 4454) ib. id. 

prisci(C), voy. 387 (Sch. 4463). 

387 prisci ma {id) ib. 183 

pris (Sch. 4460). 

388 pRisciira (B), (Sch . 4 4 74) . 

389 priscvs (Sch. 4476). 

390 pRisivs(fi),(Sch.4478). 

. r • îwvs op (rebours) , (Sch .4483). 

lisez primvs op. 
pvDE(Jf), voy. of pvde, [Sch. 4520) 
pvf (Sch. 4526). 

391 p.vfa.... (Sch. 4526). . . ib. 184 

392 qva (E) 9 classe K, n. 190. 

393 Q • EL • 8A1 • VI {M). 

394 qvarti m (C), (Sch. 4555). 

395 qvartims ib. 185 

396 QVARTINVS (C). 

qvartvs (Sch. 4560). 

397 QVERNM (/V). 

398 qvinirvf. (fl), peut être pour qviki- 

Nvs(Sch. 4586). 
QViNTio(Sch. 4573) cf. le suiv. 

399 QviNino ib 186 

QV1NT F, pour OV1NTI t. 

400 qvinti o ib. id. 

401 qvirf tô. 187 

qvirinvs, redressement de Sehuer- 

mans, voy. 398. 
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402 


. .RAV1SV | EVÀ. FBR. . . 


PL 


XIX, 


n. 188 


403' 


'rbcatisai ou RECAU8A1, Recaeta 










fecit 




ib. 


189 


404 


RBDE ■ • I • H 




ib. 


190 


405 


reoiti • m (Sch. 4620). . . . 
reditts (Sch. 4621). 




ib. 


ii. 


406 


REGim of (Sch. 4632). . . . 


PI. 


XX, 


n. 191 


407 


rbnt... (Sch. 4656). . . . 




ib. 


192 


408 


phnthmmi (grec), (N). 








409 


rbs (C), (Sch. 4660). 








410 4 


' RIAQ... (M). 









411 ...ricci ib. 193 

412 . . . RlNNiVB H (C). 
413* RWNVO (Jf)î 

RTN (M). 

rvffi-ma (Sch. 4760). . . . ib. 194 

RVF1, VOy. OFRVF1. 

rvfin (Sch. 4767), voy. t rvfin et 

OF RVFIN. 

saalo (Sch. 4813), (rétrojr.), 
peut-être olvvb. 

sacer ib. 195 

8ACiROM(Sch. 4859). ... ib. 196 

SACRiuvB (Sch. 4875). 

SACRiLLi (Sch. 4876). ... ib, 197 

8ACROTIC1 (N). 

BAI VI, VOy. Q'EL'SAl'VI. 

sanci(C), (Sch. 4913). 

saniani m [N) y (Sch. 4919). 

SANTUNroFC (Sch. 4920). . . ib. 198 

8A881 (C). 

8ATIOM, VOy. O • FL • SATIOM. 



414 
415 



416 

417 

418 

419 
420 

421 
422 
423 
424 
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SATOR, Vùy. OF 6ATOR. 

425 battons (Sch. 4959). 

426 satvrnini (Sch. 4965). . . . PI. XX, n. 199 

427 scalensia (M), [Sch. 4985). 

428 scotivs (Sch. 4999) .... ib. 200 

SDAT1M (C)t pour SEDATI M (Sch. 

5009). 

429 'Bcmùi,Secundi(Sch.5043). . ib. 201 
secvndi (of), (Sch. 5049). 

430 sbcvndinvs (N), (Sch. 5053). 

8ECVND1NI M (Sch. 5051). 

srcvndvs (5), (ScJi. 5057). 

431 sbdati m (Sch. 506%). ... ib. 202 

432 SEGvm m (Sch. 5070). 

433 senilaf (Sch. 5094). ... ib. 203 

434 sbnitaf (C), (Sch. 5096). 

435 sennivs f (Sch. 5100). . . . 

436 sentrvsfe (Sch. 5116-5118). . 

437 sepa 

438 sERimvs (N). 

siiviir, voy. of sever (Sch. 5158). ib. id. 

sever id. id. 

sever f id. id. 

SEVBRI PVD, VOy. OF-SEVERl PVD 

(Sch. 5179). 
severvs, voy. of sever (Sqh. 5180). 

439 6EVERIVS ....*.. 

440 sexti m (Sch. 5205). . . . 

variante • . 

sexti ma (Sch. 5207). 

sflpl* cere, voy. plus bas, n. 445. 

sid, voy. OF S1D. 



ib. 


204 


ib. 


205 


ib. 


206 





ib. 




id. 




ib. 




207 


PI. 


XXI, 


n. 


208 




ib. 




id. 
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44) fiLVAMi(Sch, 5231) . . 
silvahvs (Sch. 5238). 

442 mlvi, (0(8ch. 5240). 

81LVUU, VOy. OF • SILV1NI, 

5248 et 5261). 
81LV1NV8 f (Sch. 5258). 

443 * 81TNIA 



PI. XXI, n. 209 



(Sch. 



444 * siviRiL ?, vel W1RIL ? 

445 8 FL PL • GERE 

446 * 8MATA 

447 smma(C)? 

448 souNi ofi (Sch. 5282). 

449 soRiLLi . m [M). (Sch. 2292). 

450 * 8R1MV8 • FE, OU plutôt GR1MVS FE, 

peut-être aussi prim v- fe. . 

451 * 8TRORM {N). 

452 stt {M). 

453 * 8vcetoee(5), peut-être poursvcETo 

fe (Sch. 5330). 

454 * svobnedoe {Sch. 5346), et 

svobn • d • of(C) {Sch. S346). 

455 * svrbvro (Sch 5351) . . 

456 • vmphori - m (Sch. 5362) 

457 s.xx-R(iV). 

458 tavenvs, T. Avenus . 

459 TEN.* . COLF .... 

460 tiberi • m (Sch. 5446) . 

461 T1NSVT1N1, Vel T1NNVTIM . 

462 tittilim (C), (Sch. 5475). 

463 * titvronis {Sch. 3480). . 

464 * toccae . m {Sch. 5488) . 

465 Toccivg (Sch. 5498) et . 



ib. 

ib. 

ib. 



ib. 



210 

213 
214 



212 



215 



ib. 


216 


ib. 


217 


ib. 


218 


ib. 


219 


ib. 


220 


ib. 


221 


ib. 


222 


ib 


223 


ib. 


224 
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Tornvs(!) (Sch. 5505). 

466 TOBNOS VOGARl (b), Cla8S6 E, D. 184. 

467 TRAVCPSB [N). 

468 trobs (Sch. 5515). 

469 trps(5cA. 55/7) PI. XXI, n. 225 

470 t . rvfin PI XXII, n. 226 

471 tvinis(*), (Sch. 5519). 

472 * vacasatvs (f), {Sch. 8540). 

473 * vacnab. ....... ib. 227 

vaps, voy. op • vaps. 

vater, voy. f vatbr (Sch . 5584). 

474 * VATERAVN | F VATER .... ib. 228 

475 * vavranvs f ib. 229 

VBHRA, VOy. VHBBA. 

476 vbgeti, (Sch. 5598-5600). . . ib. 230 

VELDVNMVDEMFE81I1N, VOy. PL XXIII, fig. 1 et 2 

477 velox f (Sch. 5603) . . . . PI. XXII, 231 

VBN18, VOy. F VEN1S, 

478 ver fc . ib. n. 232 

479 vericci ib. 233 

VER1CC, VOy. L VER1CC. 

480 VE8PONI [M). 

481 * vhera (f), (Sch. 5685). 

vhira,m/ vbhra. (Sch.5686). . ib. 241 
via, voy. of . via {Sch. 5692). 

482 vibi (Sch. 5702) ib. 234 

victor (Sch. 5720). 

483 victor | clînti ib. 235 

484 victori ib. 236 

VICTOR FEXB, VOy. M VICTOR FEXE. 

vha, voy. oviu. 

485 ...vini ib. 237 
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vinis, voy. t vims. 

486 vinn PL XXII f n. 238 

V1NVS, VOy. L V1NVB. 

487 viria (fi). (Sch. 5782). 

488 * virmio {B) % (Sch. 5813). 

489 * visacvs (fi), (Sch. 5827). 

490 visAN ib. 240 

visivs, voy. FVisivs, 

491 *vislrivo (au rebours). ... ib 212 

vita, voy. of vita (Sch. 5838). 

491 vita f (Sch. 5833) ib. 239 

VITAL et V1TAL1, VOy. OF V1TAL1 

{Sch. 5850). 

492 vitale, voy. of vitalis (Sch. 5863). 

493 v m m n n (Sch. 5891). 

494 VR1TVB8 | cincos (Sch. 5930). 
vrs, voy. OF • VRS. 

495 vocari, voy. tornos vocari. 

496 * nvssa (B), (Sch. 5952). 

497 vv (Sch. 5960). 

W1RIL, VOy. SIVIR1L. 

498 Y • M • N N (B). 

499 xxx {B) (Sch. 5990). 

500-513 A la pi. XXIII, nous avons donné 13 fragments 
qui n'ont pu être classés dans la liste alphabé- 
tique. 

5 1 4 Dan* la liste de Bast : IIXIIX. 

515 On trouve aussi quelquefois des devises, mais elles 

sont très rares à Bavai. On lit au fond d'une 
coupe conservée au Musée de Douai : 
ADHVC SITIO 
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516 Dans l'album Niveleau (pi. 14 fig. 19 de la copie de 
M. Meurs, chez M. Anatole Crapez), une petite 
lampe dessinée avec soin porte FORIS et non 
FORT1S (Sch. 2283). v 

Nous rattachons à la 3 e partie de cette étude quelques 
monuments épigraphiques provenant aussi de Bavai, qui 
ont disparu et dont on ne possède plus que les dessins. 

HYPOCAUSTE 
(Voy. pi. XSEJMI, fig. 1 et »). 

On trouve dans le manuscrit Carlier (1086 de la biblio- 
thèque de Douai), le dessin d'un hypocauste.On lit au-dessous 
de ce dessin : « Ce monument, que f avais placé dans 
mon jardin , a été détruit pendant que l'instituteur a 
occupé ma maison. » Nous n'avons aucune indication sur 
les dimensions et le lieu de provenance de ce fragment 
d'hypocauste. Il prouve qu'il existait un établissement de 
bains Romains peu éloigné sans doute du lieu où était le pres- 
bytère au temps du curé Carlier. Ce fragment est composé 
de cinq rangées de piliers carrés en briques plates et larges, 
sur quatre de profondeur. Ces piliers soutenaient une 
table composée de grandes tuiles plates ajustées ensemble 
de manière à présenter un seul et même plan dont la 
surface supérieure était recouverte d'un revêtement en 
stuc. La partie de ce revêtement qui avait été enlevée 
laissait voir deux inscriptions gravées en sens contraires : 
1° dans un petit carré on lit : 

PAL 

2* en caractères cursifs, disposés, dans l'autre sens, sur 
trois lignes : 
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* VELDVN 

r MVDEM ou MVDENA 
FESniN 
sans doute le nom du potier ou celui de l'architecte, et la 
marque de fabrique de la terre cuite. 



PETITS OBJETS DE PIERRE OU DE METAL 

f (Voy. pi. VII, llg. <*). 

Dans le même manuscrit, p. 179, figure le dessin d'une 
bague-clef de grandeur ordinaire, muni d'un dard en pointe 
de flèche et portant gravées extérieurement les lettres : 

IMPAVT, sans doute pour IMP AVG. 

2* (Voy. pi. VII, fi*. *). 

A la marne page du même manuscrit, est «dessiné un 
autre anneau muni d'une clef et portant gravées extérieure- 
ment et au rebours : 

VCEOV, ouVCLEOV 

3- (PI. VII, fi«. €»). 

Même manuscrit, p. 178: un petit monument qui n'était 
probablement pas Romain, de forme hexagonale, présentant 
sur sa face six compartiments figurant, chacun un trapèze 
et un septième compartiment, au milieu, offrant par 
conséquent lui-même la forme d'un hexagone et dans leque. 
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est gravé un petit dauphin. On lit sur les six compartiments 
qui entourent le petit hexagone une inscription composée 
de 12 lettres qui sont distribuées symétriquement dans les 
six trapèzes deux par deux. Cette inscription, qu'on peut 
lire en commençant par tel ou tel groupe, est la suivante : 

IV— DI— CI— OP— EV— MO. 



4* (M. VII, fig. T.) 

Dans l'album Niveleau-Meurs du cabinet Anatole Grapez 
à Bavai, figure (voy. pi. 91, fig. 228) le dessin d'un 
petit objet probablement de métal portant l'inscription 
suivante : 

DVLC- 

ISVI- 

VAS 

Nous n'avons pas à nous occuper des nombreux monu- 
ments de Bavai qui sont anépigraphes et que l'on conserve 
au Musée de Douai, à Bavai, dans d'autres collections pu- 
bliques ou privées, et parmi lesquels on remarque des bor- 
nes, metae, ayant appartenu à \aspina du cirque Romain, 
dont les ruines imposantes se voient encore en place ; une 
foule de statuettes de bronze dont quelques-unes ont une 
certaine valeur artistique, surtout celles de la collection Gra- 
pez à Bavai ; enfin le fameux trépied en bronze du Musée 
de Douai, d'un intérêt et d'une conservation uniques, décou- 
vert le 24 novembre 1790 sur la chaussée du Nord, par 
Lambiez, et qui a été publié par M. le président Tailliar, 
d'après le dessin très soigné de M. Alfred Robaut (I). 

(1) Etude sur la inttitutions. 2* étude : domination Romaine, pi. III. 
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IV 
APPENDICE 

LES VOIES ROMAINES PARTANT DE BAVAI 
AU IV SIÈCLE 

(Voy. pi, XXIV) 

Dans cet appendice nous voulons simplement signaler à 
l'attention de la Société un fiait qui a passé inaperçu jus- 
qu'à ce jour et qui ajoute un renseignement précieux aux 
informations recueillies sur les voies Romaines rayonnant 
autour de Bavai au IV 9 siècle. 

Sans nous arrêter aux légendes touchant les chemins 
ditsC/tauttluBrunehauttl), ni à tous les récits que les 
anciens écrivains du pays nous ont faits sur la haute anti- 
quité des voies Romaines de la Belgique, il faut cependant 
tenir compte de la tradition qui porte à Bavai le centre 
d'un rayonnement de sept routes. Cette tradition relative 
au $eptemvium de Bavai s'est conservée jusqu'à ces 
derniers temps. Tout le monde connait le monument 
heptagonal, datant du siècle dernier seulement, qui se 
voyait sur la place de Bavai et que le curé Carlier, avait retiré 
chez lui, sans doute vers 1815. On sait qu'après sa mort 

(I) Bcrgier, HisL du Grands chem. de V Empire, 1. 1, c. 26 et *7. 

ii 
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(1818), il a été transporté au Musée de Douai où il se voit 
aujourd'hui (1). 

En 1815, on a remplacé, sur la place de Bavai, ce petit 
monument par un obélisque, aujourd'hui détruit, et sur le 
dé heptagonal duquel on lisait d'autres noms, sinon d'au- 
tres directions (2). Ces deux monuments modernes peu- 



Ci; Ce monument, UUlé dans cette espèce de pierre bleue ippelée 
pierre de Bavai, a la forme d'an support d'émissaire de fontaine. On lit 
sur les sept laces de la frise et do fût, en forme de panse, de ce monument, 
l'inscription saivante sur trois lignes : 





LesBIebs 


Feront 


LapIn 


DB SEPT 


ChaUssees 


eeUhehaULt 


cbutssss 
d'avettb 


CHAVSSÉE 
M BMTCH 


CHAY8SES 
DEVONS 


CHAVS8SB 
UB TOUBH AT 


CHAUSSEE 
OB CAHBEAT 


CHAUSSEE 
DUCATBAU 


CHAOSSB 

deioss 



On remarquera que cette inscription est chronographique et qu'elle porte 
sa date à la première ligne, comme cela se rencontre dans un grand nombre 
de monuments des Pays-Bas, et surtout de la Flandre à cette époque. Cette 
date est figurée par les grandes lettres qui dépassent le niveau commun des 
caractères de la première ligne. Os lettres sont LMFLICVVVL; seulement, la 
première étant l'initiale de l'inscription ne doit pas être, comptée. En outre 
le lacipède a grandi, par erreur l'F de Feront au lieu de grandir le Dde 
mot DE. Cette faute une fois corrigée, nous devons, conformément à l'usage 
suivi pour recomposer les dates dans ces sortes d'inscriptions, considérer 
ses lettres comme des chiffres Romains isolés et les additionner ensembk ; 
nous obtiendrons alors le résultat suivant : 

AI 1000 

L 60 

I i 

d m 

C 100 

V 5 

V 5 

V 5 
L 00 

MDCCXVI 1716 

Le monument est donc datée de 1710. 
(S) Voici ce qu'on lisait sur cette base : 



cBuoiUHEfrr 

A 
ANVERS 



RBCORSTRUIT 

A 

OSTBJIOE 



EM 1815 POUR 

A 
DIEPPE 



INDICATION 

A 

S^HALO 



DBS SEPT CB AU 

A 
VENISE 



SfÉBSBEUNEBACT 

A 

BABBOUBO 
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vent nous fournir quelque lumière sur les voies Romai- 
nes qui avaient dû figurer sur les anciens septemvia dont 
ils conservaient probablement le souvenir, car les poteaux 
les plus récents n'ayant eu, dans la petite ville de Bavai, 
aucune utilité pratique, ne peuvent être considérés que 
comme les témoignages d'une antique tradition touchant les 
sept routes rayonnant jadis de ce point ; or Bavai n'ayant eu 
d'importance qu'à l'époque Romaine, ces sept voies de- 
vaient, au moins quant au nombre, rappeler les voies Ro- 
maines. Nous savons d'ailleurs qu'un poteau, beaucoup 
plus ancien que celui du Musée, poteau que ce dernier 
avait dû remplacer, avait été vu à une époque plus reculée 
par Charles Bovel d'Amiens, l'auteur du livre De halluci- 
natione GaUicorum nominum (1). 

Entre ces deux documents vient se placer chronologique- 
ment, la carte gravée à Anvers, en 1656, et indiquant le 
rayonnement des sept anciennes routes auxquelles s'ajoute 
celle de Valenchicnnes (2). Ces routes sont les suivantes * 

1* sur Tournay par Escaut tpont, 

?* sur Cambray, 

3* sur Château Cambretis et Saint-Qusntin, 

4* sur Auesne et Reims , 

5* sur Charlemont, laissant Mauèeuge à droite, 

6* sur Binch et Cologne, 

T mr Mon*. 



(i) C. 23 ; c la eo loco quem ineolae Bavais vocant, In medio ejus foro, 
• eistat hodie oolamna lapidée, et super colamnam, marmorea tabula, 
» rabqoa ab ineolit inchoare omnium hajns modi viatwn capita proferno- 
i ter, qaae ab eo loco in omîtes Galliae partes, et sublimi et recto tra- 
i mite exporrigantnr i. 

(I) Cette carte est insérée dans le CtorenUon Balduini AvsnnsnsU, An- 
vers, M93. 



Digitized by VjOOQIC 



156 V01B8 ROMAINES RAYONNANT DB BATAI. 

Ce qui fait 1'importanoe de ce réseau pour la question 
qui nous occupe, c'est que ces routes ne desservent pas 
directement les localités modernes de Bouchain, de Lan- 
drechies et de Maubeuge et que, par conséquent elles nous 
représentent un système de viabilité plus ancien que l'é- 
poque de cette carte. 

11 est inutile de rappeler les routes figurées sur la -carte 
de Cassini, puisque ce document est moins ancien (1730). 

Aujourd'hui huit routes partent de Bavai, mais leurs 
directions modifient sensiblement celle de la carte de 1656. 
Ce sont les suivantes : 

1° route, dite Chaussée Brunehaut, sur Gondé, 

2° route de Valenciennes, qui détache, à Vargnieff, 
.'embranchement, dit Chaussée Brunehaut, sur Cambrai, 

3° route directe sur Cambrai par le Quesnoy, 

4° route de Saint-Quentin par le Cateau avec embran- 
chement, à gauche, sur Landrecies, 

5* route, dite Chaussée Brun*haut % sur Avesne et 
Reims, par Etrœungt et lia Capelle, 

6* route de Maubeuge, 

7* route, dite Chaussée Brune haut, allant à Cologne 
par Binch, i 

8 9 route de Mons. I 



Quelques auteurs ont prétendu que huit routes Ro- 
maines, et non sept, rayonnaient de Bavai, m aîg il n'y 
en avait bien que sept partant de Bagacwn même; la 
huitième n'était qu'un embranchement partant, non de 
Bavai, mais de Gussignies. 

Si nous comparons à ces informations modernes les do- 
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ouments anciens, nous voyons que les deux itinéraires, à 
savoir celui d'Antonin et la table de Peutinger, nous font 
connaître d'abord quatre voies Romaines partant de Ba- 
vai : 

I. Itinéraire d'Antonin : 

1* vers le Portas Gessoriacensis (Boulogne), par Ponte 
Scaldis (Escautpont), Turnacum (Tournai), Viroviacum 
(Werwich-Sud), Castello (Cassel) et Tarvenna (Thé- 
rouanne) (1); 

2* vers Durocortoro Remorum (Reims), par Duronvm 
(Etrœungt), Verbinum (Vervins), etc. (2) ; 

3° vers Castello (Gassel), par Camaracum (Cambrai), 
Nemetacum (Arras), etc. (3); 

4" vers Colonia (Cologne), par Vodgoriacum (Waudrez 
près de Binch), etc. (4). 

II. Table de Peutinger : 

1° vers 6t600t(U0, par gtolUtt (fûlïûô, fcuntûCO, 
5.(5). 

2° vers ©urocortoro, par ÎDuronum, etc. (6). 
3* vers €û*lel\o JlWnûptortt, par %ttmomat\xv\, €a- 
mararOj tlemttaro et f rroanna (7). 



etc. 



fi) Wos6eling f p. 37-377. 
(*) /<*.. p. 380-381. 

(3) M., p. 377-378. 

(4) W„ p. 378. 

(5) Segm. I, ABC. 1 de notre édition. 

(6) Segm. I. C, I. 

(7) Segm. 1, ABC, i. 



Digitized by VjOOQIC 



158 VOIES ROMAINES RAYONNANT DE BAVAI. 

4* Vers 2l$rtptna (Cologne), par fagff-ltorgiaro , 
2Unara,etc. (1). 

On remarquera que, sauf quelques variantes dans le par- 
cours des voies et dans l'orthographe des noms, ces quatre 
voies sont les mêmes dans les deux itinéraires et répondent 
à quatre des directions de la carte de 1656 : 

1* Celle de Tournai. 

2° Celle de Reims. 

3* Celle de Cambrai. 

4* Celle de Binch et Cologne. 

Mais il existe sur la Table de Peutinger l'indication d'une 
cinquième voie dont le tracé, il est vrai, n'est pas figuré (et 
c'est pour cela qu'on ne Fa pas comptée), mais dont la dis- 
tance est exprimée. 

En jetant les yeux sur le segment 1, on remarque que les 
traces de voies sont accumulées sur ce point et forment un 
réseau très serré dont la disposition est telle qu'il était 
pre8qu'impossible d'inscrire un tracé de route entre Bavai 
et St-Quentin , c'est-à-dire entre Bagacum , Bû$<Uû 
tlttuiOtetAuguski Vcromanduorum 2lug- MTOAUttaor* 
(voy. notre pi. XXIV), sans que ce tracé se confondit avec 
la voie de Bavai à Cambrai ; aussi le dessinateur de la Table 
l'a-t-il tout simplement supprimé. Ce n'est, d'ailleurs pas 
la seule omission de ce genre que l'on rencontre dans ce 
document; mais la distance est indiquée entre Bavai et St- 
Quentin par les chiffres XXL 

Cette cinquième voie n'a été mentionnée dans le texte 
d'aucun des éditeurs de la Table et cette même lacune 

(1) Segm. I. C, I. et B, A, I. 
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existe aussi dans le nôtre. Nous nous empressons de la 
signaler et nous la comblerons dans l'appendice qui sera 
consacré, à la fin de notre ouvrage, à réparer les erreurs et 
les omissions inévitables dans un travail de ce genre. 

C'est donc bien cinq et non pas quatre voies Romaines 
qui partaient de Bavai au IV* siècle , à ne consulter que les 
textes anciens. 

Si maintenant nous interrogeons le sol, les monumentg 
qui en ont été tirés à diverses époques et les vestiges de rou- 
tes anciennes, il nous sera possible de reconnaître les deux 
autres voies anciennes partant de Bavai : l'une dans la direc- 
tion de Charlemont, coupant la Sambre au-dessous de 
Maubeuge, passant, à partir de Bavai, par la Longueville , 
le bois de la Lanière, Feignies, Boussois, Marpent, etc. (1). 
On n'a pas trouvé, que nous sachions, de vestiges certains 
de cette voie au moins dans les environs de Bavai ; aussi ne 
l'avons-nous pas inscrite sur notre planche XXIV, quoique 
nous soyons à peu près certain de son existence. Ce serait la 
sixième. 

La septième voie est indiquée sur notre pi. XXIV à l'aide 
d'un pointillé; c'est celle qui suit la direction de Mons. 

M. Boulez parle de cette voie Romaine « de Bavai vers 
to ScUavien (2; et cette supposition, car c'en est une, 
a cependant un grand fondement. Elle s'appuie sur un 
passage de d'Anville (3) : le célèbre géographe dit qu'une 
route Romaine se rendait de Bavai à Mons, qui a porté le 

(1) Voy Houzé, Sur les Voies Rom. dans V arrondissement fAvesn 
(extr. des Mém. de la Soc. d'Emulation de Cambrai, t. XXVf, 1" part, p 
198-135). 

(5) Observ. tu» les voies rom. de la Belgique, p. 7 et snhr. 

(î) Notice de la Gaule, p. 137. 
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nom de Castriluciu* ou Castrihous, « quia ibi quondam 
Romanus exercitus castra loçaverat », selon le témoignage 
d'un moine de S. Guilain qui a écrit la vie de S u Alde- 
goode. D'Anville ajoute que la trace de cette voie lui est 
indiquée « par une carte qui a été levée dans le plus grand 
détail et par ordre du Roi dans ses campagnes. » De Mons 
elle aurait gagné Anvers, dont la plus ancienne mention 
sous le nom d'Andaverpenses, ne remonte qu'à S'-Ouen 
dans sa vie de S'-Éloi. De ce point elle aurait atteint 
peut-être Duro-traiectum % Dordrecht. 

D'après l'exploration de M. Van der Bit, cette voie entre 
Bavai et Mons, aurait passé par Sars-la-Bruyére, Genly, 
Noirchain , Ciply, Mesvin, etc. D'après M. Houzé, elle 
aurait passé par le village de Hon avant d'arriver à Sars. 
Mais l'autorité sur laquelle il s'appuie parait être sim- 
plement le tracé qui figure sur la carte de Cassini. 

M. Boulez donne encore une autre voie partant de Bavai 
et qui ne figure pas dans les Itinéraires (1) : il l'appelle 
« voie de Bavay vers l'Escaut ». Elle est généralement 
connue, dit ce savant archéologue, sous la dénomination de 
chaussée Brunehaut ». Les renseignements adressés à 
l'Académie de Bruxelles par les autorités locales attestent 
le passage de cette voie dans les communes de Montignies- 
sur-Roc, d'Andregnies, de Hensies, de Pommerœul, d'Har- 
chies, de Grandglise, de Quevaucamps, d'EUignies-S to - 
Anne 9 de Wodecq et de Flobecq. Elle a également laissé des 
traces dans plusieurs communes où elle passe avant d'ar- 
river à ces deux dernières localités. De Pommerœul à 
Grandglise | la chaussée, au dire de M. le bourgmestre 
d'Harchies , n'est plus suivie que sur un tiers de son par- 
ti) Op cit., p. 7. 
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cours; pour les deux autres tiers, elle a entièrement dis- 
paru. Sur le territoire d'Ellignies, elle ne se montre non 
plus que de distance en distance. En quittant le territoire 
de Flobeq, elle entre dans la Flandre orientale à Opbrakel 
elle reçoit le nom de steenstraet ». M. Vander Rit(l) pense 
Tavoir suivie jusqu'à Gand. M. Houzé, qui cite cette voie 
sous n* 7 (2), dit que toute trace de cette route avait dis- 
paru depuis des siècles. 

Nous prendrons la liberté de faire observer à MM. Van 
der Bit, Roulez et Houzé que cette voie, soi-disant Ro- 
maine, et dont le caractère antique n'aurait été constaté 
que par les bourgmestres des villages Belges, gens respec- 
tables il est vrai, mais peu compétents en cette matière, 
voie dont les vestiges, au dire de M. Houzé, auraient 
disparu depuis des siècles, est fort problématique à nos 
yeux. Nous ajouterons que la voie de Bavai à Tournai 
par Escaupont , passant par Bellignies, où l'on en avait 
remarqué les vestiges en 1825 (3), Bellignies étant précisé- 
ment encore sur la ligne droite de Bavai à Andregnies, 
commune de Belgique où M . Roulez fait passer sa voie 
Romaine, est évidemment la même qui est mentionnée par 
les Itinéraires anciens entre Bagacum et Turnacum, ou 
du moins que cette voie aurait eu , au départ , 
un parcours commun avec la prétendue voie Romaine de 
Bavai à Gand. Quant au reste du parcours de celte dernière, 
rien ne nous parait moins démontré que son existence. 
Il faut prendre garde en effet qu'elle aurait côtoyé à une 



fi) Op. ri*., p. & 

fl) Sur Uê voies rom. dam rarrK iïAvesn* (Mém. de la Soc. cTÉmul. 
ds Cambr., t. XXVI, p. 198 et soiv.) 
(3) Houzé, loc. cit. 
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très petite distance celle de Bavai à Tournai et, partant, 
qu'elle eût été inutile. De plus, ne pouvant avoir eu son 
origine à Bavai, comme nous venons de le prouver, le sep- 
temvium Romain de Bavai n'aurait pu la comprendre. 

Nous dirons, en terminant ce qui concerne les voies 
Romaines rayomiant de Bavai, un mot sur les localités 
qu'elles desservaient et sur les distances qui les séparaient. 

Bavai (Bagacum), chef-lieu de la cité des Nerviens pen- 
dant quatre siècles, depuis Auguste jusqu'à Théodose , dis- 
parut tout-à-coup, à la fin du IV 4 siècle ou au commence- 
ment du V 9 , et sa ruine dût être complète, car, ni la Xatitia 
Dignitatum, qui est, comme on sait, du règne d'Honorius, 
et qui nomme deux petites localités voisines, le « Ukvus 
Quartensis » (Quarte), et le « locus Hornensis (1) » (Har- 
gnies), ni la Notitia provinciarum Galliae % qui nomme 
Camaracum et Turnacum(2), ni l'Anonyme de Ravenne, ni 
Grégoire de Tours, ni Frédégaire, ni, ce qui est plus signi- 
catif encore , la liste des 800 ateliers monétaires Mérovin- 
giens, ne mentionnent Bavai , et aucune monnaie postérieure 
4 Théodose n'y a été trouvée. Ce ne serait qu'au temps de 
Charles-le-Chauve, c'est-à-dire quatre siècles et demi 
après la destruction de cette ville, que l'on rencontrerait la 
première notice de sa bien modeste résurrection, et encore, 
le document unique sur lequel ce fait nous parait appuyé 
est- il interprété tout différemment par M. de Longpérier, le 
savant le plus compétent de l'Europe en ces matières. 

11 existe, au cabinet de France , une pièce de Charles-le • 
Chauve dont notre pi. XXIV donne la première reproduc- 

(i; Boscking, H, p. i08*!09: ipraefec tus cl assis Sambricaein loco Quar- 
> ttmsi sive Hornensi ». 

(î) Edition de Guérard, dans son Estai sur le système des divisions 
territoriales de la Gaule, p. 18. 
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tion exacte, car la gravure de Combrousse est très infi- 
dèle (1). Cette pièce, qui se trouve au Cabinet en deux 
exemplaires, provenant, l'un de l'ancien fond, l'autre de 
l'acquisition Rousseau, existe aussi en un troisième exem- 
plaire, très beau, dans le cabinet du baron James-Edouard 
de Rothschild ; c'est sur cette pièce, de beaucoup la mieux 
conservée des trois, que nous avons relevé l'empreinte gra- 
vée sur notre dernière planche. Ce denier porte, au droit, 
le monogramme de Karolus, KROLS, entouré de la légen- 
de + GRATIADIIREX; au revers on lit : + BAVACA 
CIVITAS^avec la croix dans le champ. La lecture de ce nom 
géographique serait, selon M. de Longpérier, LAVACA, 
et non BAVACA (2), et le savant numismatiste propose 
d'identifier ce nom avec celui de Liège, non, il est vrai, sans 
faire ses réserves (3). Il se fonde, pour exclure Bavai : l 9 sur 
la forme de la lettre qui est bien, pour lui, un L et non un 
B comme le représente la gravure inexacte de Combrousse; 
2 9 sur ce que le nom de civitas ne s'applique, sur les mon- 
naies des deux premières races, qu'aux villes épiscopales. 
Or il n'y a point eu d'évéques à Bavai, du moins depuis la 
grande invasion des Barbares. Quant à l'identification pro- 
posée par lui avec Liège, il l'appuie, « quelque hardi que 
cela puisse paraître », dit-il, sur le nom Leudica donné à 
cette ville épiscopale, précisément dans le capitulaire 
célèbre de Charles-le-Chauve, daté de 855, et sur le nom 
de Ludivaca qu'Ëginhard lui donne dans sa 23* lettre, et il 

(I) Monn. Nationales de France, p. 15, n. 100 et pi. où figurent les 
Tilles de Charles-le-Chauve, dans la Description raisonne* des monnaies 
delà 2* rate royale. 

(1) Le Blanc avait la également BAVACA* Lelewel, le premier, a lu 
LAVAGA. 

(Z) Notice des monnaies françaises composant la collection de M. J. 
Rousseau, p. SÎ4-925, n. 856. 



Digitized by VjOOQIC 



164 VOUS ROMAINS* rayonnant de bavai. 

ajoute : « nous avons tant d'exemples de monnaies Car- 
» lovingiennes dans la légende desquelles l'V et TA sont 
» mis l'un pour l'autre qu'il ne serait pas impossible que 
» le mot LAVACA ait dû être orthographié LWACA, 
» ce qui le rapprocherait singulièrement du Ludivaca 
» d'Éginhard, d'autant plus que le D est une lettre évanes- 
» cente, qui ne figurait déjà plus dans le nom du pays de 
» liège, à l'époque du partage entre Charles-le-Chauve et 
» Louis-le-Germanique. Les deux frères déclarent prendre 
» chacun une part du Liugas, c'est-à-dire du Liégeois » . 

Nous avons eu l'honneur de soumettre h peu près en 
ces termes, nos doutes, au sujet de l'explication qu'on vient 
de lire, à M. de Longpérier lui-même : 

l 9 La forme de la lettre qui figure sur la pièce, nous 
devons le dire, malgré l'autorité exceptionnelle du maître 
dont nous nous permettons de ne pas partager l'avis, se 
rapproche pour nous plutôt du B que de l'L. Nous n'avons 
pas à lui citer, il est vrai, une seule pièce Garlovingienne 
où le B soit figuré comme sur la monnaie en question, mais 
nous en trouvons plusieurs exemples pendant la période 
Mérovingienne. Dans un triens d'Avranches on lit AbRlN- 
KTAS; sur un autre d'Angers, le nom du monétaire est 
écrit SISBERTVS; sur un autre encore on lit BORSA,et 
sur ces trois triens du Cabinet de France, le h est exacte- 
ment formé comme la lettre de la pièce de Charles-le- 
Chauve. 

On peut ajouter que, sur ce même denier de Charles- 
le-Ghauve , on voit , du côté de la face t un L par- 
faitement formé, dans le monogramme de Carolus et que 
cet L a la barre horizontale du bas très droite. 

Si le mot civitas sur une pièce Garlovingienne suppose 
de toute nécessité que le lieu de son émission eût été un 
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siège épiscopal, il est évident que cela ne se rencontre pas 
à Bavai. Bagacum était bien, comme nous l'avons vu, 
chef-lieu de civitas au 1 er au II* et au III e siècles. Elle 
Tétait encore au IV* lois de l'organisation de la province 
ecclésiastique de Belgique II e (avec Reims pour métropole). 
Bile a continué à l'être jusqu'à la destruction totale de ce 
chef-lieu de la cité Nervienne. Nous connaissons même un 
de ses évéques, Superior, qui assista au concile de Sardique 
(3 47) et au concile de Cologne. Mais il est certain que lesiége 
épiscopal fut transporté à Cambrai lorsque Bavai fut détruite 
et que le vaste territoire de ce diocèse primitif fut ultérieure- 
ment divisé en plusieursdiocèses. Est-il impossible de suppo- 
ser que l'ancien titre épiscopal de Bavai, titre qui subsistait 
encore à l'époque de la grande invasion, aurait laissé assez 
de souvenir pour que cette ville renaissante, au IX* siècle, 
eût revendiqué le titre de civitas qui lui avait appartenu. 
On ne doit pas s'y tromper en effet ni prendre la cause 
pour l'effet ; les villes furent qualifiées de civitates sous les 
deux premières races, non parce qu'elles avaient été sièges 
d'êvêché8, mais parce qu'originellement, au IV 6 siècle, 
c'est-à-dire à l'époque de la paix de l'Église sous Constan- 
tin, des évêchés avaient été établis dans tous les chets-lieux 
de civitates. Autant de chefs-lieux de civitates, autant 
d'évéchâs; — autant de flammes d'Auguste pendant les pre- 
miers siècles de l'Empire, autant d 'évoques après la paix 
de l'église, ainsi que l'a démontré M. Léon Renier dans son 
cours du collège de France. 

Sur les plus anciennes monnaies des évéques de Liège, 
nous lisons le nom de cette ville LEOD, LEGIA (1), 

fi) Reinesse-Braidbach, Hi$t. numismatique de Véviché et principauté 
de Uige; voy. pi. H, fig. S. La monnaie qui porte LEGIA est celle 
d'un éYêque du Xi- siècle, de 1048 à 1075. 
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deux orthographes peu concordantes entre elles, il est 
vrai, mais égalemement éloignés de LAVACA. 

M. de Longpérier a bien voulu répondre par écrit à ces 
objections par une lettre dont nous extrayons le passage 
suivant : 

« Je n'ai aucun parti pris contre Bavai. Si je ne 
» crois pas que le denier en question ait été frappé 
» dans cette ville, c'est d'abord parceque la lettre placée 
» en tête du nom ne se trouve avec la valeur B dans aucun 
» monument Garlovingien que je connaisse, et depuis 1847, 
» j'en ai eu un grand nombre entre les mains; c'est 
» ensuite, que Bavai n'a pas été évéché, Or, s'il est vrai 
» qu'on ait fait des évêchôe dans presque tous les chefs- 
» lieux de cités, c'est-à-dire, de divisions territoriales ; il 
» est encore bien plus vrai que les Francs ne donnaient 
» le titre de civitas qu'à leurs évêchés, qu'ils fussent, ou 
» non, de création ancienne. Vous discutes la question à 
» peu près de la même manière que je l'ai étudiée, mais 
p je n'ai pas trouvé l'argument décisif qu'il nous faudrait; 
» c'est pour cela que, tout en proposant Liège, je me suis 
» efforcé de faire voir tout ce qui pouvait infirmer Tat- 
» tribution. À l'époque Garlovingienne, il s'est produit 
» un singulier mouvement dans les formes des noms de 
» lieux; c'est alors qu'on a écrit OSTEVNIS pour Augus- 
» todunis (Autun), AVALONS pour Aballo, RODOMO 
» pour Rotkomago, etc., ce qui n'a pas empêché les formes 
» classiques de survivre et de reparaître sur des monnaies 
» plus récentes. Contre Liège l'argument de Leodicum ne 
» ne peut pas être invoqué. Vous voyez que sur les mon- 
» naies du même évêque Théoduin de Bavière on lit 
» LEOD et LEGIA. Trouvez-moi donc un évêque de 
» Bavai entre Tan 500 et l'an 875 et alors tout ira bien. » 
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Telles sont les pièces du procès. Nous n'ajouterons qu'un 
mot ; c'est qu'en supposant même qu'on dût lire LAVACA 
(ce qui nous parait toujours très contestable) nous, ne 
croyons pas que cette forme puisse être ramenée d'une 
manière satisfaisante à aucune de celles qui nous sont con- 
nues pour désigner Liège, et si Lavaca n'est pas Liège, nous 
demandons ce que c'est. M. de I.ongpérier lui-même a 
trouvé dans une liste d'évêques suffragauts de Mayence les 
mentions suivantes: « Johannes, Lavacensis episcopus* 
» ann. 1312; Jacobus, Lavacensis episcopus v ann. 
» 1383(1); on ne sait pas, dit le savaut numismatiste , 
» où était située la résidence de ces prélats » , mais il 
remarque que, précisément en 1312 et en 1383, les èvêques 
de Liège se nommaient Thibaut et Arnold (2). 

Ce qu'il nous faudrait chercher c'est , non pas un èvêque 
à Bavai au IX e siècle, ou même entre les années 500 et 
875 , car nous savons bien qu'il n'y en a pas eu , mais 
bien d'autres exemples, sur les monnaies, de l'exception 
qui consiste à conserver à une ancienene cité Romaine, 
à une ancienne vile épiscopale détruite à l'époque de la 
grande invasion, et renaissant de ses cendres après un 
certain temps, son titre de civitas , titre auquel sa noble 
origine Romaine imprime à nos yeux un caractère en 
quelque sorte indélébile. 

La question en vaut la peine, car ce denier est le seul 
témoignage que nous ayons de la résurrection de Bavai avant 
la charte d'Odon, èvêque de Cambrai, mort en 1113(3), 



(l) G. Cb. Joannis, Rer. Mogunt., t. H, p. 4*54*9). 
(t) Notice dee monnaie* fr. de la collection Rousseau, p. 235, 
(3) Cari, de l'abbaye de Hauimont, cité par Lebeao (Arch. Mit. et litt, 
4u Nord, noav. série, t. V, p. 374), 
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et mentionnant Bavaium. Nous avons, dans le même temps, 
le bref d'Innocent II, daté de Laon le 12 avril 1131 (1); 
Enfin uîi acte de 1 329 mentionne les « bourgeois de Bavay •. 

Pour ce qui regarde les localités qui se trouvent sur la 
première voie de notre réseau, nous n'avons pas à justifier 
ici les identifications des villes ou stations anciennes de 
Pons scaldis (Bscaupont), et de Turnacum (Tournai) ; nous 
prendrons la liberté de renvoyer à notre travail (2), aussi 
bien que pour Duronum (Etrœungt), sur la seconde de nos 
voies, celle qui va de Bavai à Reims (3). 

Nous n'avons rien à ajouter non plus à ce que nous avons 
dit pour la quatrième route, celle de Cologne passant par 
Vodgoriacvm (Waudrez) (4). 

Pour la troisième, sur Camaracum (Cambrai), nous 
avons une station intermédiaire, Hermomacum pour la- 
quelle nous avons donné peu d'indications dans le texte qui 
accompagne notre édition de la Table de Peutinger. Nous 
avons pu corriger, sur l'original, à Vienne, l'orthographe 
vicieuse des éditions antérieures, Hermoniacum, pour y 
substituer la leçon Hermomacum qui se lit sur le manuscrit. 
D'Anville (5), Ukert (6) et Walckenaer (7) avaient placé cette 
station à Bermerain ; Katancsich (8), à Cateau-Cambrésis ; 
Lapie (9), à Escarmaing; Wastelain, à Sommaing, Lam- 

(i) Ib. ib. 

(3) La Table de Peut, p. 13, col. î, n. 5 et 6; — Géogr. de la Gaule , p. 
80*1, d. 5 et 6. 

(3) Ibid., p. 16, col. H, n. 1 ;— Géogr. de la Gaule, p. 103-104. 

(4) Table de Peut. p. 1S, col. H et III, n. 1-4; — Géogr. de la Gaule, 
p. 70-79, n. i-4. 

(5) Notice de la Gaule, p. 372-373. 

(6) Grieeh. und Rom. Geogr., II, * part., p. 550. 

(7) Geogr. des Gaulêê, III, p. 63. 

(8) Tab t Peut., I, p. 48. 

(9) Itin. anc., p. 231. 
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biez, dit le P. Grégoire, à Vandegies-sur-Escaillon(t); en* 
fin Leglay (2), Lebeau (3) et Bruyelle (4) l'ont fixée, avec 
raison, à Cl air ménage, non loin de Bernerai n, et qui est 
bien à XII lieues gauloises de Bavai, comme le veut la Ta- 
ble; on a trouvé, en effet des ruines Romaines en ce lieu, 
dans les fouilles exécutées en 1823 par la Société d'Ému- 
lation de Cambrai. 

Quant à la cinquième route, celle que nous venons de 
retrouver sur la table de Peutinger, et qui conduit de Ba- 
gacum à Augusta Veromanduorum (St-Quentin) , nous 
n'avons rien à en dire puisqu'il n'y a aucune station inter- 
médiaire indiquée entre Bavai et Saint-Quentin (5). 

Puisque nous disons un mot des distances marquées sur 
les itinéraires anciens, permettez-nous de saisir cette occa- 
sion, en présence de la diversité d'estimations qui s'est 
produite, dans ce pays-ci même, sur la valeur du mille 
Romain et de la lieue Gauloise, de rappeler que ces deux 
valeurs sont rigoureusement déterminées aujourd'hui et qu'il 
n'est plus permis de s'en écarter. Nous avons déjà signalé 
plus haut l'erreur grave où étaient tombés les auteurs de la 
Carte archéologique du département du Nord, publiée 
en 1866, par la commission historique, lorsque cette der- 
nière a attribué au mille Romain, la valeur de I472 m 50, 
et à la lieue Gauloise celle de 2208*75. Nous voyons dans 
le travail de M. Houzé déjà cité que, pour lui, la lieue 
est, tantôt de 2500™ et tantôt de 1500 pas, c'est-à-dire d'un 

(1) Conjectures sur Hermomaeum, 1806. 

(*) Mém. de la Soc. d'Êmul. de Cambrai, 1823, t. V11I, p. 346. 

(3) lbid.. 18*4, t. IX, p. 321-328. 

(4) /Md., i. XXVI, i» part., p, 189. 

(5> Tabl. de Peut bout. édii. p. 14, col. III, n. 1, et p. 15, coi. I; — 
Segment I, BC, I. 

i* 
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millle 1/2 (1) ; et nous pourrions signaler encore d'autres 
divergences chez d'autres antiquaires. Or les résultats sui- 
vants, acquis dans ces derniers temps à la science, nous pa- 
raissent hors de toute contestation : 

le pied Romain est de m 2963 ; • 

5 pieds Romains font 1 pas, passas ; 

le passus valait donc 1*481 5 ; 

1000 pas font 1 mille : 

millia passuum, ou I mille, valent l k 481 "50 e *. 

Ceci étant établi, le rapport du mille Romain officiel avec 
la lieue Gauloise légale, nous est fourni par deux auteurs 
anciens, l'un, du IV*, et l'autre du V* siècle. Le premier , 
est Ammien Marcellin dans le passage suivant : « et quo- 
» niam a loco, unde Romana promota sunt signa ad 
» usque vallum barbaricum quarto, leuga signabatur et 
» décima, id est, unum et viginti millia passuum (2) ». 
Donc XIV lieues Gauloises valant XXI milles pas , I lieue 
vaut 1 mille 1; et si le mille égale l k 48l m 50 cBft , I lieue 
Gauloise vaudra 2 k 222 B \ 

L'autre témoignage est celui de Jordanës (telle est la 
vraie orthographe du nom de cet historien qu'on écrivait à 
tort Jornandès) : il n'est pas moins explicite et il concorde 
parfaitement avec le premier : « leuga autem gallica , mille 
et quingentorum passuum quanti ta te metiuntur (3) ». 

Ces données sont confirmées d'autre part par l'Itinéraire 
d'Antonin qui, pour la route de Lyon à Reims, par exemple, 



(i) Sur U$ voie$ Rom. dans Varr. d'Avesnes (Mèm. de la Soc. d'Jftm. de 
Cambrai, t XXVI, I" part. p. «17). 
(1) XVI, xu, S. 
(3) D*r*b.Getic. t M. 
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nous donne les distances à la fois, en milles Romains et en 

lieues Gauloises : 

« Lugduno 
a$a paulini mpm xv leuga8 x 
lunna mpm xv leuga8 x 

etc. (Wesseling, p. 359 et suiv). 

Nous avons plusieurs monuments itinéraires sur lesquels 
les distances sont comptées en lieues Gauloises, puisque, à 
partir de Lyon, on comptait d'après cette mesure, au IV* 
siècle du moins. De ce dernier fait nous avons deux témoi- 
gnages dans les textes : 1* la Table de Peutinger qui, à côté 
du nom et de l'emplacement de Lyon, porte 
fitjgtaito rapttt ttalltarttm 
ttftqu* l)u Ugae. 
(n ,to édit. seg. I, C, l). 
2 # Ammien Marcellin : « qui locus [Lugdunum] exor- 
dium estGalliarum. Exindeque non millenis passibus, sed 
leugis itinera metiuntur (1) ». 

D'après des travaux curieux et récents provoqués par 
M. de Saint Ferjeux (2) , et poussés plus avant par M. Aurès, 
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées(3), on a été amené 
à supposer que les Gaulois, avant l'arrivée des Romains, 
avaientleurs mesures nationales et que les conquérants, tout 
en conservant les noms de ces mesures, les avait modifiées, 
d'une façon d'ailleurs peu sensible, afin de les faire rentrer 
dans leur système, à peu près de la même manière que 

(I) XV, xi, 47. 

(1) Mém. sur Vanc. lieue Gaulois*, Laogres, l85S,br.in-8«,56p.(Paris, 
DtmouliD). 

(3) De la lieue gauloise, du pat et du pied Gaulois, Paris, 1865, 10 p. in 
S», et Note eut le pied Gaulois, inpr. impér. IS68, br. in-t* de S p. 
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nous disons communément que r ancien pied-de-roi vaut 
le tiers du mètre et que v par suite , 3 pieds font un 
mètre, quoique le pied-de-roi, soit, en réalité, de 0,3248, et 
que, par conséquent, 3 pieds vaillent exactement, 0,9744, 
et non 1 mètre. Le nombre rond de pas Romains qui 
se rapprochait le plus de la mesure nationale-itinéraire, 
dite lieue Gauloise, étant 1500 , c'est-à-dire 1 mille 1/2, on 
s'accorda à compter la lieue Gauloise à raison de I mille 
1/2, mais il est évident qu'il devait y avoir un écart. Cest 
cet écart qu'on a prétendu retrouver dans certaines mesures 
itinéraires où les distances sont exprimées en lieues, sur 
quelques bornes par exemple ; et Ton a supposé, avec assez 
de vraisemblance, que, l'écart, n'ayant pas eu grande 
importance, on avait dû laisser, après la conquête, les 
poteaux, destinés à mesurer, avant les Romains les distances 
en lieues nationales, à la place où Us se trouvaient , en 
admettant (ce qui d'ailleurs est démontré) que les Gaulois 
aient eu, sur certains points, des routes dont le parcours 
aurait été exactement suivi par les voies Romaines posté- 
rieures. De là vient que, sur les poteaux ou bornes itinéraires 
de ces roules, il n'est pas impossible de retrouver des indi- 
cations qui, bien que de l'époque Romaine, peuvent repro- 
duire les distances calculées d'après l'étalon de la lieue 
nationale primitive ; tel nous a paru être le milliaire d'Ali- 
champs. Mais il n'y a pas la même raison de croire que 
des milliaires donnant une table de plusieurs distances 
avec une série de stations, comme le fameux milliaire de 
Tongres, et comme celui d'Autun, datant des bas temps de 
la domination Romaine, aient donné les distances calculées 
sur l'étalon suranné de la lieue Gauloise nationale, au lieu 
de nous les donner d'après l'étalon de la lieue Gauloise 
officielle de l'époque Romaine. 
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Nous avons démontré pour le millaire de Tongres en 
particulier (1), qu'il donnait, comme on devait s'y attendre, 
des lieues Gauloises officielles de l'époque Romaine, calcu- 
lées sur l'étalon de I mille ^. à la lieue, soit 2 k 222 m . 

La difficulté était donc de retrouver l'écart entre la lieue 
nationale Gauloise et la lieue Gauloise officielle de Fépoque 
Romaine. Selon M. Aurès la lieue nationale Gauloise 
aurait été de 2436 a , valant 7,500 pieds gaulois, et le pied 
gaulois, dans son système, n'étant autre chose que la mesure 
d'ouest sorti lepied-de-roi français. Selon M. de St-Ferjeux, 
la lieue nationale Gauloise aurait été de 2 k 415 m , ce qui 
parait avoir moins de fondement. Le système de M. Auiès, 
esprit moins chimérique qu'on ne le croit communément,en 
aurait davantage, bien qu'un des éléments de son raisonne- 
ment, soit peu satisfaisant : qui nous prouve en effet que 
la lieue gauloise avait 7,500 pieds? 

Quoiqu'il en soit de ce débat, il n'est pas nécessaire d'y 
prendre parti, car, pour nos mesures itinéraires, il est 
indubitable que tous les textes et tous les mil liai res donnant 
des séries de stations ont calculé la lieue gauloise d'après 
l'étalon officiel Romain de 1 mille 1/2, soit 2*222". C'est à cet 
étalon qu'il faut nous tenir. Quant à la lieue nationale, 
c'est par une exception, dont nous ne possédons qu'un 
seul témoignage, qu'elle se trouverait avoir pu servir d'éta- 
lon pour mesurer les distances sur les routes Romaines, 
de même qu'on peut rencontrer, par hasard, sur nos routes 
actuelles d'anciennes bornes marquant encore la lieue 
légale de France de 4 k 444 m . 



<i) Table de Peuting.èd. in-f° p. 10, col. S et 3; elGéogr. de la Gaule 
d'apr. la T. de P., éd. in-8°, p. 60 et suiv. 
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Nous ne pouvons, quant à présent, décrire les vain 
rayonnant de Bavai, ni en signaler les restes encore sub- 
sistants. Cette étude, longue et minutieuse, trouvera sa 
place dans une publication spéciale sur les voies Romaines 
de la Gaule et sur toutes les localités anciennes qu'elles 
traversaient ou desservaient , travail dont nous nous occu- 
pons depuis plusieurs années. 
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NOTES ADDITIONNELLES 



I 



Nous eussions cité en tête des recueils épigraphiques 
déjà publiés pour les diverses provinces de France (voy. p. 
8 et 9)YEpigraphie Gallo-Romaine de la Moselle , étude de 
M. P. Charles Robert, si cet ouvrage , qui n'est encore que 
commencé, nous fût parvenu en temps utile. Nous venons 
d'en recevoir les premières livraisons, comprenant 96 pages 
de texte grand in-4* et cinq planches. Nous n'hésitons pas à 
proposer cette monographie comme un modèle du genre 
pour ces sortes de publications locales que nous voudrions 
voir se multiplier. Le fond y répond à la forme : c'est dire 
que, si l'on reconnaît dans l'admirable exécution des plan- 
ches une reproduction à la fois fidèle et artistique des 
monuments» on trouve dans le texte , qui leur sert d'expli- 
cation, le sa voir judicieux de 1 auteur, uni à une excellente 
méthode et à une critique aussi prudente que bien informée. 

II 

Pour la discussion relative à la monnaie carlovingienne 
que nous avons attribuée à Bavai (voy. p. 162-168), il faut 
ajouter un document nouveau. M. le vie 1- Ponton d'Amé- 
court possède un triens mérovingien inédit (fabrique du 
Nord), au droit duquel il lit : IN BAGACO VINI, et, 
au revers: ALLO MO. 
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